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PRÉFACE

Le Conseil canadien de protection des animaux (CCPA) est l’organisme national chargé d’établir et d’appli-
quer, selon le principe d’évaluation par les pairs, des normes en matière d’éthique et de soins aux animaux 
dans le domaine scientifique au Canada.

Le document Lignes directrices du CCPA : les primates non humains s’adresse aux chercheurs, aux comités 
de protection des animaux, aux gestionnaires d’animaleries, aux vétérinaires et au personnel de soins et 
vise l’amélioration des soins donnés aux primates non humains et des procédures expérimentales qui les 
touchent.

Ces lignes directrices ont pour but d’aider à l’application des Trois R, soit le remplacement, la réduction et le 
raffinement (Russell et Burch, 1959). Élaborées à partir de l’expertise de pairs et de l’interprétation actuelle 
des connaissances scientifiques, elles proposent un cadre pour la mise en œuvre de pratiques évolutives 
fondées sur des données probantes. De telles pratiques devraient favoriser l’amélioration continue du bien-
être des animaux. Par ailleurs, les personnes travaillant avec des primates non humains devraient se tenir au 
courant des plus récentes avancées et publications scientifiques dans le domaine.

En ce qui concerne les recherches à l’extérieur du Canada, les chercheurs canadiens demeurent assujettis 
aux présentes lignes directrices en plus de devoir suivre la législation et la réglementation sur les soins aux 
animaux en vigueur dans le pays où est menée l’étude.

Les primates 
non humains 
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SOMMAIRE DES PRINCIPES DIRECTEURS

2.	 ANIMALERIES

Principe directeur 1
La complexité de l’environnement de l’animal et l’espace horizontal et vertical dont il dispose doivent être 
pris en compte de façon à ce que les comportements typiques de son espèce se manifestent sans restriction, 
en fonction de l’âge et de la santé de l’animal.

Section 2.2.1 Exigences spatiales, p. 13

Principe directeur 2
Un primate non humain doit disposer de perchoirs ou d’espaces surélevés et d’autres éléments qui favorisent 
les comportements typiques de son espèce et qui ne présentent pas de danger pour l’animal.

Section 2.2.2 Aménagement de la cage, p. 14

4.	 ACQUISITION

Principe directeur 3
Lorsque l’acquisition d’un primate non humain est nécessaire, l’animal sélectionné devrait avoir été élevé en 
captivité et être, de préférence, de deuxième génération (c.-à-d. que ses parents et grands-parents ont aussi 
été élevés en captivité) ou plus.

Section 4.1 Source, p. 18

Principe directeur 4
Avant d’acquérir un animal, l’établissement d’accueil doit exiger une preuve attestant que l’animalerie de 
provenance a été inspectée et jugée conforme aux normes du CCPA ou à d’autres normes internationalement 
reconnues.

Section 4.1 Source, p. 18

Principe directeur 5
Tout envoi de primates non humains, y compris le transport entre établissements situés au Canada, doit faire 
l’objet de procédures de préparation.

Section 4.3 Procédures de préparation au transport, p. 20
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Principe directeur 6
L’établissement d’accueil doit faire appel à un fournisseur et à un transporteur reconnus et choisir l’itinéraire 
le plus court possible. Il doit également veiller à ce que, durant le transport, le matériel et les soins soient 
appropriés, et l’environnement et la surveillance, adéquatement maintenus.

Section 4.4 Transport, p. 21

Principe directeur 7
Le dossier de santé d’un primate non humain doit être évalué et approuvé par le vétérinaire de l’établissement 
d’accueil avant d’autoriser son expédition.

Section 4.5 Réception des animaux, p. 22

5.	 REPRODUCTION

Principe directeur 8
La reproduction de primates non humains au sein de l’établissement doit être approuvée par le comité de 
protection des animaux et faite dans des conditions adaptées à l’espèce.

p. 26

6.	 SOINS ET GESTION

Principe directeur 9
Toute blessure liée aux conditions d’hébergement d’un primate non humain doit être déclarée au vétérinaire 
et au comité de protection des animaux afin que des mesures correctives et préventives soient prises.

Section 6.2 Gestion de l’hébergement, p. 29

Principe directeur 10
Tout animal appartenant à une espèce sociale devrait être logé en paires ou en groupes pour permettre des 
contacts directs entre animaux compatibles.

Section 6.2.1 Interactions sociales, p. 29

Principe directeur 11
Un primate non humain devrait pouvoir s’adonner à la recherche de nourriture au quotidien.

Section 6.3.1 Recherche de nourriture, p. 32
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7. 	MANIPULATION, CONTENTION ET DRESSAGE

Principe directeur 12
Toute technique de manipulation ou de contention doit être sécuritaire pour le manipulateur et l’animal et 
permettre de réduire au minimum le stress.

Section 7.1 Manipulation et contention, p. 38

Principe directeur 13
Toute technique de manipulation ou de contention devrait être introduite graduellement au moyen d’un 
dressage par renforcement positif afin de réduire au minimum le stress chez l’animal.

Section 7.1 Manipulation et contention, p. 38

Principe directeur 14
Les techniques de renforcement positif devraient être employées.

Section 7.2 Dressage, p. 39

Principe directeur 15
Pour chaque animal, un programme de dressage flexible devrait être élaboré selon les procédures établies et 
adapté en fonction de ses capacités d’apprentissage.

Section 7.2.1 Programmes de dressage, p. 40

Principe directeur 16
Le dressage doit être pris en charge par du personnel compétent dont le savoir-faire est éprouvé.

Section 7.2.2 Dresseurs, p. 40

8.	 ÉVALUATION DU BIEN-ÊTRE

Principe directeur 17
Un primate non humain devrait jouir d’une bonne santé et ne pas ressentir des douleurs. Les manifestations 
de comportements typiques de son espèce devraient être fréquentes et variées; les signes chroniques d’anxié-
té, de peur et d’agressivité, de même que les comportements anormaux, rares et bénins.

p. 42
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10. PROCÉDURES EXPÉRIMENTALES

Principe directeur 18
Les méthodes les moins traumatiques doivent être utilisées, en fonction des caractéristiques de l’individu et 
des objectifs de recherche.

p. 47

Principe directeur 19
Les procédures de catégorie de techniques invasives E doivent être permises uniquement pour la recherche 
en matière d’urgence de santé publique.

p. 47

Principe directeur 20
Les animaux devraient être dressés en vue des différentes étapes des procédures expérimentales, y compris 
le retrait du compartiment d’hébergement et la contention (au besoin).

p. 48

Principe directeur 21
Des mesures devraient être mises en place pour évaluer et surveiller le bien-être des animaux, et pour atté-
nuer toute incidence negative des modifications génétiques.

Section 10.4 Primates non humains génétiquement modifiés, p. 49

Principe directeur 22
Une gestion de la consommation d’aliments et de liquides devrait être appliquée seulement lorsque les mé-
thodes de motivation par renforcement positif (p. ex. gâteries, stimuli sociaux) ne permettent pas l’atteinte 
des mêmes objectifs expérimentaux de l’étude.

Section 10.5 Gestion de la consommation d’aliments et de liquides, p. 51

Principe directeur 23
Un protocole de gestion de la consommation d’aliments et de liquides doit prescrire, en fonction de chaque 
animal, le degré minimum de contrôle nécessaire pour obtenir le comportement souhaité tout en préservant 
la santé de l’animal.

Section 10.5 Gestion de la consommation d’aliments et de liquides, p. 52

Principe directeur 24
La procédure de gestion de la consommation d’aliments et de liquides doit permettre de répondre aux be-
soins individuels de l’animal.

Section 10.5 Gestion de la consommation d’aliments et de liquides, p. 52
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Principe directeur 25
La gestion de la consommation d’aliments et de liquides devrait être progressive pour permettre à l’animal 
de s’adapter à une consommation contrôlée.

Section 10.5 Gestion de la consommation d’aliments et de liquides, p. 53

Principe directeur 26
Un animal assujetti à une gestion de la consommation d’aliments et de liquides doit être étroitement surveillé.

Section 10.5 Gestion de la consommation d’aliments et de liquides, p. 53

Principe directeur 27
Les chirurgies expérimentales devraient être pratiquées chez des animaux en santé.

Section 10.7.2 Préparation de l’animal, p. 57

Principe directeur 28
Chaque membre de l’équipe de chirurgie doit être compétent, connaître en détail le plan d’intervention et 
respecter rigoureusement les critères d’asepsie afin de prévenir les infections de plaies opératoires.

Section 10.7.3 Préparation de l’équipe de chirurgie, p. 57

Principe directeur 29
Toute intervention chirurgicale doit être rigoureusement planifiée et tenir compte des caractéristiques phy-
siques de l’animal à opérer.

Section 10.7.4 Interventions chirurgicales, p. 57

Principe directeur 30
L’intervention doit être assortie d’un plan de surveillance de l’animal pendant l’opération.

Section 10.7.5 Surveillance et soins peropératoires, p. 58

Principe directeur 31
La surveillance et les soins postopératoires doivent être planifiés en fonction du degré de traumatisme asso-
cié à l’intervention et des besoins particuliers de l’animal, et être adaptables aux situations imprévues.

Section 10.7.6 Surveillance et soins postopératoires, p. 59

12.	 SÉCURITÉ DES PERSONNES

Principe directeur 32
Les risques associés au travail avec des primates non humains doivent être connus, et toute personne intera-
gissant avec eux doit avoir les connaissances, la formation et les compétences requises.

p. 62
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1INTRODUCTION

L’objet de ce document est de traiter des aspects éthiques et des soins concernant les primates non humains 
dans les établissements scientifiques au Canada. Il ne vise toutefois pas les grands singes (voir la distinction 
expliquée à la section 1.1, « Taxonomie et phylogenèse »), car aucun établissement canadien ne garde des 
individus appartenant à cette famille. Les questions d’éthique et de soins pour les grands singes ne sont donc 
pas abordées ici.

Dans toutes les activités scientifiques faisant appel aux animaux, l’application des Trois R (remplacement, 
réduction et raffinement) devrait orienter les décisions concernant la validité des études scientifiques et les 
soins donnés aux primates non humains (Burm et coll., 2014). Les notions de remplacement et de réduction 
sont des éléments importants à prendre en compte dans la conception des études faisant appel à des ani-
maux. Par remplacement, on entend toute méthode qui évite de recourir à des animaux ou les remplace par 
des systèmes inanimés. Dans ce dernier cas, il s’agit d’un remplacement complet, mais il peut aussi être relatif 
comme dans le cas d’études chez certains invertébrés dont le potentiel de perception de la douleur est, selon 
l’interprétation actuelle des données probantes, considérablement moins élevé que pour d’autres animaux. 
Quant à la réduction, elle vise le recours au plus faible nombre d’animaux pour obtenir des résultats valides. 
Réutiliser un animal pour respecter le principe de réduction devrait se faire avec prudence en évaluant, au 
préalable, les conséquences sur le bien-être en fonction de l’ensemble du parcours de l’animal (Wolfensohn 
et coll., 2015).

Les présentes lignes directrices portent essentiellement sur les mesures de raffinement qui concernent les 
soins dans les animaleries tout comme les études faisant appel aux primates non humains approuvées par 
les comités de protection des animaux dûment constitués. Les animaux qui vivent dans un contexte où les 
installations et les pratiques favorisent le bien-être animal ont tendance à être moins stressés et à présenter 
une physiologie et des comportements normaux (Poole, 1997).

Parmi les enjeux concernant spécifiquement les primates non humains en science, mentionnons : 1) leurs 
capacités cognitives et leurs interactions très développées, et les besoins qui en découlent; 2) leur longévité 
relative, ce qui peut entraîner une longue période de captivité dans le cadre de recherches à long terme ou 
multiples; 3) leurs gestes imprévisibles, ce qui pose des problèmes sur le plan de la sécurité; et 4) la prove-
nance des animaux, généralement de l’étranger, ce qui entraîne de longs déplacements et d’autres consé-
quences sur le bien-être de l’animal (reproduction, hébergement, quarantaine à l’arrivée) (Prescott et coll., 
2010). Les effets de la capture sur le bien-être sont aussi à considérer lorsqu’il s’agit de primates non humains 
provenant d’un milieu naturel ou faisant l’objet d’études sur le terrain (pour des considérations générales sur 

Dans ce document, l’emploi du verbe « devoir » au présent de l’indicatif (« doit ») indique 
une obligation à respecter sans exception. Quant à son emploi au conditionnel présent 

(« devrait »), il indique une obligation pour laquelle toute exception doit être justifiée auprès 
d’un comité de protection des animaux et approuvée par ce dernier.
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cette question, voir les Lignes directrices du CCPA sur : les soins et l’utilisation des animaux sauvages (CCPA, 
2003)).

La section 1.1 traite des comportements importants associés au bien-être des primates non humains. Les 
capacités sensorielles (section 1.2) et la variabilité des comportements sociaux (section 1.3) sont aussi des 
éléments notables à ce chapitre.

Le présent document porte principalement sur la mise en œuvre de mesures de raffinement qui favorisent 
les comportements importants pour le bien-être des primates non humains et réduisent au minimum la 
douleur et la détresse. Ces stratégies peuvent généralement s’appliquer à tous les primates non humains (à 
l’exception des hominidés, famille qui comprend les grands singes) que l’on trouve habituellement dans les 
établissements scientifiques canadiens. Cependant, toute personne donnant des soins à des primates non 
humains ou interagissant avec eux dans le cadre de son travail est responsable d’être au fait des exigences 
supplémentaires applicables à une espèce ou à un individu en particulier.

1.1	 TAXONOMIE ET PHYLOGENÈSE
Les primates constituent un ordre au sein des mammifères placentaires qui regroupe au moins 488 espèces 
(Rylands et Mittermeier, 2014). Des travaux réalisés récemment en génomique comparative ont permis 
d’établir un arbre phylogénétique des primates pour mieux individualiser les espèces (Pecon-Slattery, 2014; 
Pozzi et coll., 2014; Raaum, 2015; Fleagle, 2013; Herlyn, 2016).

L’ordre des primates est divisé en deux sous-ordres : les haplorhiniens (Haplorrhini) et les strepsirrhiniens 
(Strepsirrhini), une différenciation qui remonte à 70 millions d’années. Les strepsirrhiniens comprennent 
les lémuriformes (lémuriens) et les lorisiformes (loris et galagos), et les haplorhiniens, les simiiformes (les 
singes) et les tarsiiformes (les tarsiers). Dans l’infra-ordre, les singes sont séparés dans le cladogramme de-
puis 44 millions d’années en deux groupes : les catarhiniens (Catarrhini), qui sont de l’Ancien Monde, et les 
platyrhiniens (Platyrrhini), qui sont du Nouveau Monde. Le premier est constitué des taxons suivants : les 
cercopithécidés (Cercopithecidae ou primates de l’Ancien Monde), les hylobatidés (gibbons) et les homini-
dés (grands singes, humains). Depuis environ 30 millions d’années, la super-famille des cercopithécidés se 
différencie des deux autres familles de catarhiniens.

Les cercopithécidés présentent plusieurs genres regroupés en deux sous-familles : les cercopithécinés, carac-
térisés par la présence d’abajoues, et les colobinés, caractérisés par leur estomac compartimenté (dilatation 
sacculaire, microbes symbiotiques) qui leur permet de digérer le matériel végétal dont ils se nourrissent. La 
famille des Cercopithecidae comprend entre autres les genres suivants : Macaca (Macaca mulatta (rhésus), 
Macaca fascicularis (macaque de Buffon ou macaque crabier), Macaca radiata (macaque commun ou bon-
net chinois), Macaca fuscata (macaque japonais), Macaca nemestrina (macaque à queue de cochon des îles 
de la Sonde), et Macaca arctoides (macaque à face rouge ou macaque brun)), Mandrillus, Papio (babouins), 
Lophocebus et Cercocebus (cercocèbes ou mangabeys) ainsi que les Cercopithecus (cercopithèques), Chlo-
rocebus (singes verts ou vervets) et Erythrocebus (patas). La sous-famille des colobinés comprend les genres 
suivants : Colobus (colobes), Nasalis (proboscis), et Semnopithecus (langurs).

Les singes du Nouveau Monde (Platyrrhini) sont un clade de simiiformes regroupant cinq familles : Aotidae 
(douroucouli), Atelidae (hurleur, muriqui, lagotriche, atèle, singe laineux), Callitrichidae (ouistiti, tamarin), 
Cebidae (capucin, sapajou) et Pitheciidae (titi, saki, ouakari).

https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Animaux_sauvages.pdf
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Certaines de ces classifications, qui datent des naturalistes français Buffon (1766) et Saint-Hilaire (1812), re-
posent sur l’apparence du nez. Celui des catarhiniens est caractérisé par des narines rapprochées et ouvertes 
vers le bas, tandis qu’il est aplati avec des narines écartées et orientées vers les côtés chez les platyrhiniens. 
Par opposition aux haplorhiniens qui ont un nez simple, les strepsirrhiniens désignent les singes qui pos-
sèdent un nez à narines sinueuses (Pocock, 1918).

Chez les mammifères, les primates sont plus proches des colugos ou des lémurs volants (ordre des der-
moptères) que des scandentiens (Mason et coll., 2016; Melin et coll., 2016). Avec les lagomorphes (lapins et 
lièvres) et les rongeurs, ils forment le superordre des Euarchontoglires.

1.2	 CAPACITÉS SENSORIELLES
Les soins et les procédures doivent tenir compte des capacités sensorielles des primates non humains qui font 
partie d’études scientifiques (Prescott, 2006a; Joint Working Group on Refinement, 2009). Les nombreuses 
espèces de primates non humains se distinguent par leurs adaptations comportementales en fonction de leur 
habitat arboricole (forêts tropicales ou subtropicales), mais leur système sensoriel est une caractéristique 
distinctive parmi les mammifères (Martin, 1990, 2012; Dominy et coll., 2001, 2004).

Vision
Les primates non humains sont des mammifères très visuels, une particularité liée à l’évolution de leur vision 
(Kirk, 2006; Ross et Martin, 2007; Cartmill, 2012; Sussman et coll., 2013; Melin et coll., 2016). Ils comptent 
parmi les mammifères ayant de grands yeux (Ross et Kirk, 2007) et, chose plus importante, ils ont une 
grande acuité visuelle (Kirk et Kay, 2004; Souza et coll., 2011). D’ailleurs, les haplorhiniens sont les seuls 
mammifères dont la rétine présente une fovéa. Les primates sont aussi parmi les seuls mammifères à avoir 
une vision trichromatique (Conway et coll., 2010). Ce trait, commun à tous les catarhiniens, est également 
présent chez les platyrhiniens, notamment les singes hurleurs et la majorité des femelles étant donné que le 
gène du pigment visuel sensible aux grandes longueurs d’onde se situe sur le chromosome X (Jacob, 2008; 
Kawamura, 2016). Enfin, leurs yeux orientés vers l’avant permettent la convergence orbitale et assurent une 
vision binoculaire stéréoscopique (perception de la profondeur), avec un champ binoculaire dont la taille 
varie en fonction de celles du cortex visuel et du cerveau (Heesy, 2009). Ces adaptations visuelles favorisent 
la recherche de nourriture, la détection des prédateurs, le déplacement dans les arbres, et la communication 
sociale (Sussman et coll., 2013; Kawamura, 2016).

Odorat
On a d’abord pensé que la vision des primates s’était développée au détriment de l’appareil olfactif compte 
tenu de la tendance évolutive vers une régression du prognathisme facial (Smith et coll., 2015). Cependant, 
il est maintenant admis que les primates ont un odorat développé et que leur appareil olfactif a évolué pour 
s’adapter aux facteurs écologiques et en fonction de différents comportements contextuels, ce qui témoigne 
de l’importance de l’odorat chez ces mammifères (Heymann, 2006; Drea, 2015; Laska et Salazar, 2015; Nevo 
et Heymann, 2015). Le système olfactif principal est particulièrement sollicité pour la recherche de nourri-
ture et la détection des prédateurs, et le système olfactif accessoire permet la détection des phéromones dont 
le rôle est important dans les interactions (reproduction et communication). Le marquage par sécrétions 
glandulaires et par l’urine est fréquent chez les strepsirrhiniens et les platyrhiniens.
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Goût
Pour les primates dont la sensibilité gustative discerne notamment le sucré de l’amer, les perceptions sen-
sorielles des goûts se combinent à celles des couleurs et des odeurs et interviennent dans la recherche de 
nourriture. Les réactions positives et négatives en présence respectivement d’aliments sucrés et amers (alca-
loïdes et tanins) ont été interprétées comme une perception gustative qui permet de distinguer les aliments 
nutritifs des substances nocives ou toxiques (Hladik et coll., 2003; Beauchamp, 2016). Un rapport a été 
établi entre la sensibilité au sucré (pas à l’amer) et la taille corporelle (Simmen et Hladik, 1998) ainsi que la 
densité des papilles fongiformes sur la langue (Alport, 2009). Par ailleurs, il existe un dimorphisme sexuel 
dans l’anatomie de l’appareil gustatif de l’humain, du chimpanzé et du capucin (Muchlinski et coll., 2011), 
une différence qui expliquerait l’incidence de la forte sensibilité gustative de la femelle sur sa consommation 
d’aliments.

Ouïe
L’anatomie de l’oreille interne et externe détermine les capacités auditives des primates (Kirk et Gosselin-Il-
dari, 2009; Coleman et Colbert, 2010; Coleman et Boyer, 2012). En règle générale, ces mammifères per-
çoivent les basses fréquences mieux que la plupart des autres mammifères de laboratoire (Heffner et Heffner, 
2007). Cela vaut notamment pour les catarhiniens chez lesquels la sensibilité aux basses fréquences leur per-
met de communiquer à distance. Quant à la sensibilité aux hautes fréquences, les seuils auditifs des primates 
sont équivalents à ceux des autres mammifères. D’une part, ils détectent de hautes fréquences inaccessibles 
aux oiseaux et aux reptiles (Fay, 1992); d’autre part, les petits primates (la différence interaurale de temps 
est réduite si le crâne est petit) entendent des fréquences plus élevées que les grandes espèces y compris 
l’humain (Heffner, 2004; Coleman, 2009). Cette grande sensibilité aux hautes fréquences peut aider à mieux 
localiser les sons et apprécier leur intensité. Comme l’acuité auditive va de pair avec l’acuité visuelle (Heffner 
et Heffner, 2016), les primates dont la vue est particulièrement développée peuvent regarder en direction 
du bruit et localiser un prédateur ou un congénère. De plus, les primates communiquent au moyen de vo-
calisation, des signaux importants que leur appareil auditif détecte et interprète (Ghazanfar et Santos, 2004; 
Ramsey et coll., 2012).

Somesthésie
Chez les espèces de primates qui existent encore (à l’exception des êtres humains), le gros orteil (hallux) est 
opposable aux autres doigts ce qui, avec les mains, aide à la préhension. Les extrémités des quatre membres 
sont terminées par des ongles plats plutôt que des griffes acérées. Ces individus possèdent des coussinets tac-
tiles ridés sous les doigts (dermatoglyphes) qui leur permettent de se déplacer dans les arbres et, combiner 
au rôle de récepteur des corpuscules de Meissner des coussinets des pattes, autorise une perception tactile 
fine (Martin, 1990).

Fait intéressant, les anthropoïdes possèdent des spécialisations uniques, notamment la densité en méca-
norécepteurs au bout des doigts qui fait de la main un organe tactile important et le nombre de récepteurs 
spécialisés du cerveau qui transmettent l’information entre le thalamus et le cortex sensoriel.

Chez les singes, les corpuscules de Meissner sont situés dans le derme papillaire, immédiatement sous l’épi-
derme, et disposés en piles d’assiettes au milieu d’une papille dermique (Bolanowski et Pawson 2003). La 
taille de ces corpuscules varie en fonction de la masse corporelle (Verendeev et coll. 2015).
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1.3	 COMPORTEMENTS IMPORTANTS POUR LE BIEN-ÊTRE DES 
PRIMATES NON HUMAINS

La promotion du bien-être des primates non humains en laboratoire exige la prise en compte de leurs com-
portements naturels et des occasions de les manifester au moment approprié. Le contact social direct avec 
d’autres animaux compatibles est le premier facteur qui encourage les activités typiques de l’espèce et réduit 
les manifestations de comportements anormaux1 (p. ex. excès d’agressivité, automutilation, comportements 
stéréotypés) (Lutz et Novak, 2005; NRC, 1998; Wolfensohn et Honess, 2005; Baker et coll., 2012). En milieu 
naturel, les primates non humains sont des animaux sociables (Lutz et Novak, 2005). Bien que les structures 
sociales varient selon les espèces, ils passent une bonne partie de leur temps à interagir avec leurs congénères 
(Lutz et Novak, 2005). Le contact physique direct avec d’autres primates (p. ex. pelotonnement, toilettage) est 
important pour le bien-être des jeunes et des adultes (Joint Working Group on Refinement, 2009). Lorsqu’il 
est justifié pour des raisons scientifiques ou médicales, et approuvé par le comité de protection des animaux, 
l’hébergement individuel d’un primate non humain devrait être le plus bref possible et permettre le contact 
visuel, olfactif, auditif et tactile avec d’autres animaux, selon les conditions prescrites. Les contacts positifs 
avec des humains peuvent aussi être bénéfiques (voir la section 6.6, « Manipulation et contact humain »).

Les primates non humains exercent une grande variété d’activités locomotrices. Ils peuvent, entre autres, 
marcher, courir, grimper, sauter, se balancer et se suspendre (Schmidt, 2010). Nombre d’entre eux utilisent 
des structures surélevées comme des branches d’arbre pour se reposer en sécurité et pour échapper aux pré-
dateurs (Chopra et coll., 1992). Les préférences d’activités varient en fonction de l’espèce, de l’habitat et du 
contexte. Pour un examen de la question, voir Schmidt (2010).

La recherche (et le traitement) de nourriture est un comportement important du primate non humain; en 
milieu naturel, il y consacre une grande partie de son temps (Lutz et Novak, 2005). Par conséquent, l’animal 
devrait avoir des occasions de chercher sa nourriture. D’autres méthodes de prolongation des repas (p. ex. 
aliments-jouets) devraient aussi être utilisées pour faire passer le temps, stimuler les capacités cognitives et 
la dextérité et prévenir les comportements négatifs.

Dans une animalerie, la configuration de l’environnement de l’animal a une incidence sur sa capacité à se 
comporter normalement. Par exemple, les espaces surélevés représentent un élément important, et plusieurs 
primates non humains préfèrent être en hauteur s’ils le peuvent (Clarence et coll., 2006; MacLean et coll., 
2009; Reinhardt, 1992). Chez certaines espèces de macaques, l’utilisation de structures surélevées relève de 
la hiérarchie, les individus dominants occupant les échelons supérieurs (Reinhardt, 1992). La hauteur peut 
également procurer un sentiment de sécurité aux animaux (MacLean et coll., 2009).

En laboratoire, des activités routinières comme la distribution de nourriture ou le nettoyage des cages sont 
des éléments prévisibles qui peuvent avoir leur importance pour le bien-être des primates non humains 
(Gottlieb et coll., 2013).

1	 Comportements révélateurs de stress ou d’anxiété (p. ex. automutilation) ou atténuant les manifestations de comportements 
naturels positifs.
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1.4	 SOURCES DE VARIATIONS
Il importe de connaître l’organisation sociale et les comportements propres à chaque espèce ainsi que les ca-
ractéristiques individuelles des animaux. Mentionnons, entre autres, les ouistitis qui vivent habituellement 
en famille, ou encore le nid, nécessaire pour certaines espèces (p. ex. douroucoulis, ouistitis) et pas à d’autres 
(p. ex. macaques). Le marquage odorant est caractéristique de certaines espèces qui auront donc besoin de 
branches ou d’objets similaires pour laisser leur empreinte.

Les réactions au stress et les comportements agressifs des primates non humains varient selon les espèces 
et peuvent être influencés par le sexe, l’âge, le statut de reproduction, le statut social, le caractère, la santé et 
le parcours (p. ex. source, conditions d’élevage, hébergement précédent, historique d’expérimentation, dres-
sage, expériences précédentes avec les humains) (Honess et Marin, 2006).
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Les orientations générales applicables aux animaleries sont présentées dans les Lignes directrices du CCPA 
sur : les animaleries – les caractéristiques, la conception et le développement (CCPA, 2003) et la Norme cana-
dienne sur la biosécurité (ASPC et ACIA, 2015). La présente section contient des principes directeurs et des 
renseignements supplémentaires qui concernent spécifiquement les primates non humains.

Les animaleries abritant des primates non humains doivent être protégées et l’accès, contrôlé.

2.1	 LOCAUX D’HÉBERGEMENT ET SALLES DE PROCÉDURES
Les animaleries devraient être aménagées pour pouvoir séparer les animaux en quarantaine des colonies éta-
blies et, après la quarantaine, les individus selon leur espèce, leur état de santé, etc. Les salles d’hébergement 
devraient être maintenues sous pression négative. Idéalement, il devrait y avoir une antichambre pour aider 
au maintien des niveaux de pression.

Les surfaces de la salle d’hébergement doivent pouvoir être facilement désinfectées (ASPC et ACIA, 2015), 
et il est recommandé de doter celle-ci d’un drain ou d’un caniveau.

Le matériel potentiellement dangereux (y compris les appareils d’éclairage, les conduits de ventilation, les fils 
et les prises électriques ainsi que les gicleurs) doit être inaccessible aux animaux.

2.2	 ENCLOS PRINCIPAL
La notion d’enclos principal inclut, entre autres, les cages et les enclos. Une antichambre est requise lorsque 
la salle d’hébergement est aussi l’enclos principal.

2.2.1	 Exigences spatiales

Principe directeur 1
La complexité de l’environnement de l’animal et l’espace horizontal et vertical dont il 
dispose doivent être pris en compte de façon à ce que les comportements typiques 
de son espèce se manifestent sans restriction, en fonction de l’âge et de la santé de 
l’animal.

Les cages doivent être conçues pour loger les animaux en paires ou en groupes de façon à permettre les mani-
festations de comportements d’affiliation et d’évitement et à réduire les interactions négatives (voir la section 
6.2, « Gestion de l’hébergement »). Elles doivent être suffisamment spacieuses, horizontalement et vertica-
lement, afin de laisser à l’animal la liberté de mouvement nécessaire pour manifester les comportements 

2ANIMALERIES

https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Animaleries.pdf
https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Animaleries.pdf
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physiques et sociaux positifs dont dépend son bien-être (p. ex. toilettage, repos, recherche de nourriture, jeu, 
mouvements normaux), ce qui aura aussi pour effet de réduire les comportements négatifs.

La taille de la cage et la complexité de l’aménagement nécessaires pour assurer le bien-être physique, psy-
chologique et comportemental de l’animal sont déterminées en fonction des besoins propres à l’espèce, et de 
la taille et de l’âge de l’animal (Buchanan-Smith et coll., 2004). Parmi les autres facteurs entrant en ligne de 
compte, mentionnons la taille du groupe et la santé des animaux. À l’heure actuelle, il n’y a pas de consensus 
à l’échelle internationale sur la taille minimale d’un enclos, et les exigences spatiales peuvent varier en fonc-
tion de la qualité de l’environnement de l’animal. Quoi qu’il en soit, les normes quant à la taille des cages ne 
peuvent reposer uniquement sur le poids de l’animal (Buchanan-Smith et coll., 2004). Le choix de la meil-
leure configuration qui répondra aux besoins de l’animal devrait tenir compte de l’expérience acquise par 
l’établissement et les autres animaleries, de même que des comportements importants pour les primates non 
humains en milieu naturel (voir la section 1, « Introduction »).

Les comportements et les paramètres mentionnés dans la grille de l’annexe 1 doivent être évalués pour dé-
terminer la taille des cages. Cette évaluation devrait être effectuée par une équipe composée du vétérinaire, 
du dresseur, du gestionnaire de l’animalerie, des chercheurs, du personnel de recherche et du personnel de 
soins. Ces personnes connaissent les caractéristiques et les comportements propres à chacun des animaux, et 
sont donc à même d’évaluer leur qualité de vie (Lambeth et coll., 2013). Les besoins de l’animal doivent être 
comblés, peu importe la durée de son séjour dans l’établissement.

Les cages devraient être assez grandes pour accueillir des composantes qui favorisent les comportements 
positifs et maximisent l’utilisation de l’espace par les animaux. De grandes cages comprenant des aména-
gements complexes peuvent stimuler l’activité locomotrice et éliminer les comportements indésirables, no-
tamment les stéréotypies (Kitchen et Martin, 1996), tout en favorisant une croissance optimale des jeunes 
animaux (Faucheux et coll., 1978). Loger les animaux en groupes dans de grandes cages donne à chaque 
animal plus d’espace et peut contribuer à stabiliser les relations sociales tout en optimisant l’occupation de 
la salle.

2.2.2	 Aménagement de la cage

Principe directeur 2
Un primate non humain doit disposer de perchoirs ou d’espaces surélevés et d’autres 
éléments qui favorisent les comportements typiques de son espèce et qui ne présentent 
pas de danger pour l’animal.

Les perchoirs ou les espaces surélevés sont requis pour tous les primates non humains. L’aménagement de la 
cage devrait mettre l’accent sur l’espace vertical et comprendre des aires de repos en hauteur et des structures 
pour grimper de sorte que l’animal utilise au maximum l’espace vertical, sauf si cela peut nuire à l’animal 
(entre autres pendant la période de récupération après une anesthésie ou compte tenu d’une déficience co-
gnitive ou physique). Voir la section 6.4, « Enrichissement du milieu ».

Les cages devraient être modulaires; il serait ainsi possible de séparer temporairement les individus aux 
fins de procédures expérimentales, de traitements, de la distribution de nourriture, du dressage et de l’in-
troduction sécuritaire d’un nouvel animal ou en cas d’incompatibilité momentanée, ou encore de donner 
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plus d’espace aux animaux ou d’accueillir un grand groupe. Elles devraient aussi comprendre des barrières 
structurelles qui créent des espaces d’intimité et des voies pour fuir en cas d’attaque ou d’intimidation de la 
part d’individus dominants.

Les matériaux de la cage devraient être facilement nettoyables et désinfectables. Il ne devrait y avoir aucun 
boulon ou écrou accessible de l’intérieur, ni aucune saillie ou petite ouverture où l’animal pourrait se blesser 
ou se trouver coincé.

2.3	 INSTALLATIONS À L’EXTÉRIEUR
Lorsque des primates non humains sont logés à l’extérieur, un enclos secondaire doit prévenir les fuites et les 
intrusions. Les animaux doivent pouvoir se protéger contre les intempéries en tout temps. Par temps froid, 
les animaux doivent avoir librement accès à un espace intérieur dont la température est contrôlée.

Certaines espèces peuvent présenter des problèmes de santé lorsqu’elles sont exposées à de basses tempéra-
tures. C’est le cas, par exemple, des singes cynomolgus lorsque la température chute sous 12 ºC; ils sont sujets 
à des problèmes de santé, en fonction de la durée d’exposition et de leur âge. De plus, les animaux ayant accès 
à un espace extérieur peuvent subir des engelures s’ils se perchent sur des objets métalliques par temps froid.
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Les personnes concernées devraient consulter les Lignes directrices du CCPA sur : les animaleries – les ca-
ractéristiques, la conception et le développement (CCPA, 2003) pour prendre connaissance des principes gé-
néraux de la gestion d’une animalerie qui s’appliquent à toutes les espèces. La présente section contient des 
renseignements supplémentaires qui concernent spécifiquement les primates non humains.

Les procédures de gestion de l’environnement varieront en fonction de la configuration de la salle et du 
type d’enclos. Le maintien de conditions appropriées dans chaque enclos devrait faire l’objet d’une attention 
particulière.

3.1	 ÉCLAIRAGE
En ce qui concerne les animaux hébergés à l’intérieur, il est préférable d’utiliser une combinaison d’éclairage 
naturel et artificiel, et de recourir au besoin à des volets pour maintenir une photopériode adéquate. Un 
cycle clarté/noirceur de 24 heures (12 heures/12 heures) convient aux primates non humains et réduit les 
changements dans les variables physiologiques attribuables aux fluctuations saisonnières (Qin et coll., 2015; 
Lemos et coll., 2009). Des transitions (aube/crépuscule), où l’intensité de l’éclairage change graduellement, 
peuvent s’avérer bénéfiques. Si ce n’est pas possible, on utilisera un signal visuel ou auditif (comme la mise en 
marche d’une radio ou le clignotement d’une petite lumière quelques minutes avant le changement d’éclai-
rage) pour indiquer à l’animal le changement prochain d’éclairage.

3.2	 TEMPÉRATURE ET HUMIDITÉ RELATIVE DES 
INSTALLATIONS INTÉRIEURES

Les effets combinés de la température et de l’humidité ainsi que la perte de chaleur par évaporation devraient 
faire l’objet d’une attention particulière (Walters et coll., 2004). De nombreuses espèces de primates non 
humains proviennent de régions tropicales ou subtropicales et préfèrent des températures chaudes et un 
haut taux d’humidité. Les exigences à ce chapitre varient en fonction de l’espèce, et les animaleries devraient 
assurer un équilibre entre ces dernières et la santé et la sécurité du personnel.

La température doit être stable. Cependant, les primates non humains peuvent s’adapter à différentes condi-
tions pourvu qu’ils disposent de suffisamment de temps (c.-à-d. pas de fluctuations rapides) et de structures 
facilitant la thermorégulation (p. ex. espace de nidification, structure de repos thermiquement neutre, litière 
de contact, lampe chauffante, espace chauffé). Le degré de contact physique entre les individus peut être un 
indicateur de leur confort thermique (Schino et Troisi, 1990).

En général, le taux d’humidité relative est maintenu entre 40 % et 70 %. Plus que d’autres animaux, les pri-
mates non humains sont sensibles à un faible taux d’humidité, qui cause des saignements de nez, associés au 
diplocoque Moraxella catarrhalis normalement présent dans la flore du nasopharynx (Sasseville et Diters, 
2008). Comme ce type d’infection se répand facilement et est difficile à éradiquer dans une colonie, des 

3GESTION DES INSTALLATIONS

https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Animaleries.pdf
https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Animaleries.pdf
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mesures doivent être prises pour maintenir un taux d’humidité adéquat afin d’éviter sa dissémination. Toute 
infection détectée devrait être divulguée au vétérinaire pour la mise en œuvre de stratégies d’atténuation.

3.3	 SONS ET VIBRATIONS
Bien que les primates non humains puissent être très bruyants, leur environnement d’hébergement devrait 
être exempt de vibrations et de sons à des niveaux excessifs, notamment des ultrasons (Heffner, 2004; Cole-
man, 2009). L’ajout de bois et de plastique dans les cages métalliques conventionnelles peut réduire le bruit.
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Les orientations générales applicables à l’acquisition, au transport et aux mesures de quarantaine sont pré-
sentées dans les Lignes directrices du CCPA sur : l’acquisition des animaux utilisés en science (CCPA, 2007). 
La présente section contient des principes directeurs et des renseignements supplémentaires qui concernent 
spécifiquement les primates non humains.

4.1	 SOURCE

Principe directeur 3
Lorsque l’acquisition d’un primate non humain est nécessaire, l’animal sélectionné 
devrait avoir été élevé en captivité et être, de préférence, de deuxième génération  
(c.-à-d. que ses parents et grands-parents ont aussi été élevés en captivité) ou plus.

Les primates non humains utilisés pour la recherche devraient être produits à cette fin et avoir un état de 
santé bien défini (Joint Working Group on Refinement, 2009). Ils devraient être acquis auprès d’un fournis-
seur local (voir la section 4.4, « Transport »). L’acquisition d’animaux habitués aux humains et à l’héberge-
ment en captivité, en plus d’être adaptés aux exigences de l’étude, permet d’améliorer le bien-être animal et 
les résultats scientifiques (Joint Working Group on Refinement, 2009). L’acquisition de grands singes pour 
les études scientifiques n’est pas justifiée.

Des précisions sur la méthode de capture et une justification scientifique adéquate doivent être présentées 
au comité de protection des animaux aux fins d’approbation pour les cas exceptionnels où, en l’absence d’al-
ternative, des animaux sauvages sont nécessaires pour un projet de recherche. Le prix ne doit pas influencer 
l’acquisition d’animaux sauvages. Les primates non humains capturés en milieu naturel devraient pouvoir 
profiter d’une période d’adaptation d’au moins six mois avant d’être soumis à une expérience, sauf si l’étude 
porte sur les animaux sauvages et leur capture (c’est-à-dire pour les études sur le terrain pour lesquelles les 
Lignes directrices du CCPA sur : le soin et l’utilisation des animaux sauvages (CCPA, 2003) s’appliquent). Une 
quarantaine prolongée est nécessaire pour les individus en captivité depuis moins de deux ans (voir la sec-
tion 4.6, « Quarantaine et acclimatation »).

Principe directeur 4
Avant d’acquérir un animal, l’établissement d’accueil doit exiger une preuve attestant 
que l’animalerie de provenance a été inspectée et jugée conforme aux normes du CCPA 
ou à d’autres normes internationalement reconnues.

4ACQUISITION

https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Acquisition_animaux.pdf
https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Animaux_sauvages.pdf
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Les établissements devraient promouvoir le raffinement des conditions de vie et des soins offerts par les 
fournisseurs en optant pour des animaleries soucieuses de la gestion de la santé, des soins, de la quarantaine, 
du transport et de l’acclimatation (Joint Working Group on Refinement, 2009).

Les installations d’élevage et d’hébergement de primates non humains doivent avoir été inspectées dans les 
trois années précédant la transaction et jugées conformes aux normes du CCPA ou à d’autres normes in-
ternationalement reconnues comme celles de l’association internationale pour l’évaluation et l’accréditation 
du traitement des animaux en laboratoire (AAALAC), du Home Office britannique et de l’Union euro-
péenne. Le fournisseur doit conserver le rapport qui mentionne les normes d’évaluation (p. ex. accréditation  
AAALAC). Si l’établissement acquéreur n’a pas les ressources pour l’inspection de l’animalerie de prove-
nance, il doit s’assurer que celle-ci a été effectuée par un tiers reconnu.

Les éléments suivants doivent être pris en compte dans l’inspection des installations d’élevage et d’héberge-
ment (Abee et coll., 2012) :

•	 les pratiques de gestion de l’animalerie, y compris celles concernant l’hébergement et les soins;

•	 les programmes de soins et de surveillance et les fournitures médicales (vaccins, médicaments courants 
comme des antibiotiques et des antidiarrhéiques);

•	 les dossiers de surveillance des maladies et les outils de diagnostic;

•	 les programmes de médecine préventive;

•	 le plan pour assurer le bien-être et l’enrichissement;

•	 les dossiers cliniques des animaux;

•	 le statut de la colonie : fermée ou accueillant de nouveaux individus ou des reproducteurs de remplace-
ment (pour les installations de reproduction) (Abee et coll., 2012).

Pour augmenter les chances de compatibilité, le processus d’acquisition devrait tenir compte de l’informa-
tion généalogique et privilégier les animaux qui sont déjà hébergés en paires ou en groupes, ou à tout le 
moins qui ont déjà été logés avec d’autres primates non humains.

4.2	 RÉGLEMENTATION
La réglementation en matière d’importation de primates non humains relève de l’Agence canadienne d’ins-
pection des aliments (ACIA, 2009). Les documents pertinents doivent être conformes aux conditions des 
permis d’importation délivrés par l’ACIA. En ce qui concerne les primates non humains importés, les dépla-
cements entre animaleries ou entre établissements, de même que les modalités d’élimination, doivent être 
signalés à l’Agence.

En tant que signataire de la Convention sur le commerce international des espèces de faune et de flore sau-
vages menacées d’extinction (CITES), le Canada interdit le commerce des espèces en voie de disparition et 
réglemente le commerce d’autres espèces susceptibles de le devenir. Les établissements prévoyant importer 
des primates non humains doivent établir s’il s’agit d’une espèce visée par la CITES (consulter la liste en 
annexe I ou II). L’importation de tout spécimen appartenant à une espèce inscrite à l’annexe II exige un per-
mis d’importation de la CITES au Canada et, pour les espèces inscrites à l’annexe I, il faut aussi obtenir un 
permis d’exportation des autorités CITES du pays d’origine.

https://www.canada.ca/fr/environnement-changement-climatique/services/convention-commerce-international-especes-menacees-extinction.html
https://www.canada.ca/fr/environnement-changement-climatique/services/convention-commerce-international-especes-menacees-extinction.html
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Les exigences de l’ACIA en matière de permis d’importation s’appuient entre autres sur le Code sanitaire pour 
les animaux terrestres (OIE, 2016) publié par l’Organisation mondiale de la santé animale. Ce code contient 
des informations importantes (voir les chapitres 5.9, « Mesures de quarantaine applicables aux primates non 
humains », et 6.11, « Zoonoses transmissibles par les primates non humains »).

4.3	 PROCÉDURES DE PRÉPARATION AU TRANSPORT

Principe directeur 5
Tout envoi de primates non humains, y compris le transport entre établissements situés 
au Canada, doit faire l’objet de procédures de préparation.

Les procédures de préparation au transport devraient comprendre, sans nécessairement s’y limiter, des me-
sures d’évaluation de la santé et d’acclimatation aux conditions du nouveau milieu (y compris l’hébergement, 
l’environnement social, les procédures expérimentales et la contention).

Ces procédures varieront selon les facteurs suivants :

•	 la durée du trajet et le moyen de transport (p. ex. terrestre, aérien ou maritime; international ou national);

•	 les conditions d’hébergement avant le déplacement (p. ex. une évaluation plus exhaustive est requise 
avant le déplacement d’animaux hébergés à l’extérieur);

•	 le type d’animalerie où l’animal a séjourné (p. ex. population fermée reconnue indemne de tuberculose).

La durée de l’isolation avant un déplacement dépend des conditions dans l’animalerie de provenance (soins, 
gestion, état de santé de la colonie, maladies endémiques) ainsi que des besoins de l’acquéreur et de la régle-
mentation en vigueur (Joint Working Group on Refinement, 2009). Les animaux isolés – généralement au 
moins 30 jours (Abee et coll., 2012) – devraient être hébergés en groupes (Joint Working Group on Refine-
ment, 2009). Les établissements d’accueil devraient recevoir l’information sur les compagnons de cage des 
animaux transportés.

L’ACIA (2009) et Abee et coll. (2012) décrivent les examens et les tests avant le transport. Pour les spécimens 
importés d’un pays autre que les États-Unis, les préparatifs doivent comprendre des tests de dépistage de la 
tuberculose (deux tests, à au moins deux semaines d’intervalle). Ceux-ci devraient être effectués dans les 
trois mois qui précédent le transport. Tous les animaux doivent avoir fait l’objet d’un examen physique dans 
les deux semaines précédant le transport et être déclarés en bonne santé et en bonne condition physique. 
L’examen physique devrait comprendre la pesée, l’évaluation de la condition physique, un hémogramme 
complet, un examen parasitique du pelage et des analyses (biochimie clinique, culture rectale, coprologie 
parasitaire, sérologie virale) (Abee et coll., 2012). Des traitements (p. ex. parasiticides) peuvent être néces-
saires avant le transport.

Les animaux dont le test de dépistage de la tuberculose ou du virus Macacine herpesvirus 1 (aussi appelé 
herpès simplex de type 1) est positif ne devrait pas être transportés (voir la section 9, « Santé et prévention 
des maladies »). On devrait aussi tenir compte du fait que les tests ne permettent pas de dépister toutes les 
maladies infectieuses chez les primates non humains, ce qui constitue un risque lors des interactions entre 
humains et primates non humains.

http://www.oie.int/fr/normes/code-terrestre/acces-en-ligne/
http://www.oie.int/fr/normes/code-terrestre/acces-en-ligne/
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Les primates non humains importés au Canada doivent être identifiés de façon permanente et distincte 
au moyen de méthodes comme le tatouage ou l’implantation d’une micropuce, comme requis par l’ACIA 
(2009). Le Joint Working Group on Refinement (2009) présente des moyens de raffiner ces méthodes (voir 
la section 6.1, « Identification »).

4.4	 TRANSPORT

Principe directeur 6
L’établissement d’accueil doit faire appel à un fournisseur et à un transporteur reconnus 
et choisir l’itinéraire le plus court possible. Il doit également veiller à ce que, durant le 
transport, le matériel et les soins soient appropriés, et l’environnement et la surveillance, 
adéquatement maintenus.

L’établissement d’accueil et l’expéditeur sont conjointement responsables du bien-être des animaux durant 
le transport. Il incombe au premier, entre autres, de s’assurer que 1) l’animal provient d’un fournisseur qui 
respecte les normes du CCPA ou d’autres normes internationalement reconnues (comme mentionné dans 
la section 4.1, « Source »); et que 2) toutes les étapes du transport sont réalisées de manière à réduire au 
minimum l’inconfort et la détresse. D’ailleurs, les Lignes directrices du CCPA sur : l’acquisition des animaux 
utilisés en science (CCPA, 2007) précisent que « [l]es institutions, en consultation avec les utilisateurs d’ani-
maux […], sont responsables de choisir la méthode et le moment appropriés pour effectuer le transport des 
animaux en provenance des fournisseurs, et d’assurer un suivi du processus de transport ».

Lors d’un transport par avion, l’établissement d’accueil et l’expéditeur sont responsables du respect de la 
Réglementation du transport des animaux vivants établie par l’Association du transport aérien international 
(IATA, 2016), qui présente les exigences portant, entre autres, sur les documents et les caisses de transport. 
Bien que cette réglementation concerne spécifiquement le transport aérien, l’information peut également 
être utile pour le transport terrestre. Swallow et coll. (2005) et l’ILAR (2006), citées dans les Lignes directrices 
du CCPA sur : l’acquisition des animaux utilisés en science (CCPA, 2007), sont également des sources d’infor-
mations importantes et pertinentes.

Les transporteurs de primates non humains doivent prévoir un environnement adéquat qui permet le main-
tien, pendant le trajet, d’une température proche des conditions ambiantes de l’animalerie de provenance. 
De plus, la planification du transport doit prévoir la mise en œuvre des éléments suivants :

•	 un équipement de transport adéquat (la caisse de transport doit restreindre les mouvements de l’animal 
pour qu’il ne puisse se blesser ou blesser les manipulateurs, tout en étant suffisamment spacieuse pour 
qu’il soit à l’aise);

•	 un personnel qualifié pour superviser les soins aux animaux pendant le trajet et reconnaître les signes 
de détresse;

•	 des procédures de soins, y compris un examen quotidien ainsi que de la nourriture et de l’eau si le trajet 
dure plus de trois heures;

•	 des mesures pour assurer la biosécurité et la sécurité de l’animal;

https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Acquisition_animaux.pdf
https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Acquisition_animaux.pdf
https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Acquisition_animaux.pdf
https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Acquisition_animaux.pdf
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•	 des mesures palliatives (p. ex. fournitures et équipement essentiels) pour maintenir le bien-être de l’ani-
mal en toute circonstance;

•	 des mesures pour empêcher l’animal de fuir;

•	 des plans d’intervention en cas de retard, d’accident, ou de toute autre circonstance exceptionnelle;

•	 les numéros d’urgence, dont celui du vétérinaire qui doit être disponible pour répondre par téléphone à 
toute question urgente pendant le transport.

Pour le transport longue distance, des fruits à haute teneur en eau (p. ex. melons d’eau, pommes) devraient 
être donnés à l’animal.

La planification du transport de primates non humains doit tenir compte de toutes les étapes, y compris 
les transitions (p. ex. transport de l’établissement au camion, ou de l’avion au camion). Les établissements 
doivent porter attention à tous les détails. Au Canada, le transport hivernal peut être particulièrement pro-
blématique, car les animaux ne devraient jamais – pas même pour un bref moment de transition – être 
exposés à des températures pouvant nuire à leur bien-être.

La durée et la qualité du transport sont des éléments importants. La planification des besoins en cours de 
route et à l’arrivée dans l’établissement d’accueil doit prendre en compte l’itinéraire. Par exemple, dans le 
cas d’un animal importé, le temps de déplacement doit comprendre le transport jusqu’à l’aéroport du pays 
d’origine, ce qui peut prendre des jours dans certains cas. Il est important de réduire au minimum la durée 
du voyage afin de limiter le stress pour les animaux. Le trajet le plus court et le plus direct doit donc être 
privilégié (OIE, 2016).

Au cours du transport, les animaux doivent être facilement accessibles. Bien qu’il soit courant de les placer 
dans des cages individuelles, ils doivent tout de même pouvoir garder un contact avec leurs congénères. 
Chaque cage doit être solidement arrimée au véhicule. Pour assurer la santé et la sécurité du conducteur, une 
cloison doit le séparer de l’espace de cargaison.

4.5	 RÉCEPTION DES ANIMAUX

Principe directeur 7
Le dossier de santé d’un primate non humain doit être évalué et approuvé par le 
vétérinaire de l’établissement d’accueil avant d’autoriser son expédition.

Lors des déplacements internationaux, le dossier de santé doit accompagner l’animal.

Un processus de réception rigoureux est de mise pour prévenir la contamination croisée, et l’établissement 
doit veiller à ce que les procédures et les installations soient en place au préalable. Une première évaluation 
des animaux doit se faire à l’arrivée pour détecter les signes de maladie ou de comportement anormal (voir 
la section 4.5.1, « Examens »). Les animaux devraient être amenés directement à la salle d’hébergement.

Les caisses de transport doivent être désinfectées ou incinérées, et la zone d’accueil et les corridors, désin-
fectés après le passage de l’animal.
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À l’arrivée, l’animal devrait recevoir de l’eau et de la nourriture, y compris des fruits et des légumes. En fonc-
tion de la durée du transport, du niveau de stress de l’animal ou des modifications apportées à sa diète, de 
petites portions servies fréquemment peuvent être préférables à un gros repas.

L’animal doit être observé pour s’assurer qu’il peut accéder à l’abreuvoir.

4.5.1	 Examens
Le vétérinaire, ou la personne désignée par lui, doit examiner les animaux en deux étapes à leur d’arrivée :

•	 examen initial : observation de l’animal, sans intervention sauf pour assurer son bien-être;

•	 examen complet : si le risque de maladie est élevé, examen mené sous sédation entre deux à quatre 
jours après l’arrivée de l’animal pour lui laisser un temps de repos tout en permettant un suivi rapide des 
possibles problèmes de santé; si le risque est faible et si l’état de santé de l’animal est satisfaisant d’après 
l’examen initial, cet examen peut être reporté en fonction des exigences de l’ACIA.

4.6	 QUARANTAINE ET ACCLIMATATION
Les mesures de quarantaine à la réception des animaux varient selon la provenance de l’animal, le moyen 
de transport utilisé et la durée du trajet. La quarantaine doit respecter les exigences du permis de l’ACIA, le 
cas échéant.

La durée de la quarantaine est déterminée en fonction de la période que le vétérinaire juge nécessaire pour 
évaluer l’état de santé de l’animal. En général, on recommande une période de 30 à 90 jours (90 jours s’ap-
pliquant à un animal féral en captivité depuis moins de deux ans ou à une espèce méconnue). Lorsqu’une 
même salle doit accueillir plusieurs nouveaux animaux transportés séparément, la fin de la quarantaine 
pour tous les animaux devrait correspondre à la fin de la quarantaine du dernier animal arrivé (Abee et coll., 
2012).

Des stratégies doivent être envisagées pour éviter l’hébergement individuel des primates non humains en 
quarantaine (p. ex. l’acquisition de paires ou de groupes).

La pertinence d’utiliser la sédation pendant la quarantaine dépend des procédures à réaliser, de l’animal et 
de son état de santé ainsi que des exigences de la quarantaine. Les interventions devraient être réduites au 
minimum afin d’utiliser le moins possible la sédation. Par ailleurs, le nombre de personnes pouvant accéder 
à la salle de quarantaine devrait être limité.

Les facteurs suivants doivent être pris en compte pour déterminer la période d’acclimatation adéquate : 
durée du transport, changement de type d’hébergement ou de diète, âge (les animaux plus âgés pourraient 
avoir besoin d’une période d’acclimatation plus longue), caractéristiques particulières de l’animal et type de 
recherche menée. Pour un examen des facteurs influant sur la période d’acclimatation, voir Capitanio et coll. 
(2006). La mesure du stress oxydatif a par exemple permis d’établir que le macaque crabier (Macaca fascicu-
laris) a besoin de 21 jours d’acclimatation après un déplacement (Pan et coll., 2016).

L’acclimatation commence pendant la quarantaine et comporte deux phases. La première (phase de repos) 
dure en général trois semaines. Une période plus courte peut toutefois être acceptable pour un déplace-
ment local et des conditions d’hébergement semblables à celles de l’établissement de provenance. Durant les  
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déplacements, la plupart des animaux mangent moins que d’habitude en raison du stress, d’où la nécessité 
d’accorder une période de repos pour qu’ils recommencent à manger leur ration normale. Les périodes de 
jeûne avant le transport et pour la sédation devraient aussi être prises en compte. Au cours de cette pre-
mière phase, les procédures se limitent aux interventions liées à la santé de l’animal et aux exigences de la 
quarantaine.

La deuxième phase de l’acclimatation peut comprendre, entre autres, le dressage, l’adaptation aux procédures 
et les activités préparatoires à l’étude (p. ex. collecte de données physiologiques de référence). La durée de 
cette phase et le moment propice pour amorcer la recherche seront déterminés en fonction de l’animal et de 
son bagage ainsi que des exigences de l’étude. Pour certains animaux transportés par avion, une période de 
plus d’un mois peut être nécessaire pour un retour à la normale de leur comportement et de leur niveau de 
stress (Honess et coll., 2004).

4.6.1	 Installations et équipement
Une infrastructure et des pratiques de bioconfinement adéquates doivent être en place. À ce sujet, voir l’in-
formation sur le niveau de confinement 2 dans la plus récente version de la Norme canadienne sur la biosé-
curité (ASPC et ACIA, 2015), quoique des procédures de niveau 3 peuvent être nécessaires pour les risques 
liés aux zoonoses. Les exigences particulières varient selon le passé de l’animal, le type d’étude et les condi-
tions du permis de l’ACIA (voir le résumé dans ACIA, 2007, et l’annexe I et II dans ACIA, 2009), auxquelles 
s’ajoutent toute autre mesure prévue par la Norme canadienne sur la biosécurité (ASPC et ACIA, 2015).

Les animaux en quarantaine devraient être placés dans un bâtiment distinct ou, à tout le moins, dans une 
salle complètement séparée de celle qui héberge la colonie. Les cages et l’équipement (y compris l’équipement 
de protection individuelle) réservés à cet effet devraient être utilisés en raison des risques de contamination 
(Abee et coll., 2012).

En fonction de l’évaluation des risques, le personnel doit disposer d’un équipement de protection adéquat, y 
compris une blouse à manches longues ou une combinaison, un masque adéquat selon le niveau de risque, 
des lunettes de protection, des gants et des chaussures ou des couvre-chaussures réservés à cet usage (Abee 
et coll., 2012) (voir la section 12, « Sécurité des personnes »). L’équipement de protection individuelle doit 
être jeté ou stérilisé à la sortie de l’espace de quarantaine. À titre de précaution supplémentaire avant d’entrer 
dans un espace qui héberge la colonie, il est recommandé de se laver et mettre de nouveaux vêtements après 
être passé d’une zone de quarantaine à une aire propre (Abee et coll., 2012).

4.6.2	 Soins durant la quarantaine
Au cours de la quarantaine, les animaux devraient être hébergés en groupes avec des animaux compatibles, 
dans un contexte semblable à un hébergement en temps normal. Le fait d’héberger des animaux en groupes 
peut soulever des questions en ce qui a trait à la transmission des maladies. Cependant, lorsqu’une maladie 
est détectée, les traitements sont en général appliqués à tous les individus d’un groupe ou d’une salle, peu 
importe s’ils sont logés en groupes ou individuellement (Joint Working Group on Refinement, 2009).

Lorsqu’il est nécessaire et adéquatement justifié auprès du comité de protection des animaux, l’hébergement 
individuel doit permettre à l’animal d’entendre et de voir ses congénères, et devrait être le plus bref possible 
(Joint Working Group on Refinement, 2009).
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L’environnement de l’animal doit répondre à ses besoins physiques, psychologiques et comportementaux 
(Joint Working Group on Refinement, 2009). Peu importe le type d’hébergement, les animaux doivent faire 
l’objet d’une surveillance des signes de stress et d’incompatibilité, et des barrières visuelles devraient être 
mises en place au besoin (Joint Working Group on Refinement, 2009).

Lorsque l’enclos principal est nettoyé à l’eau ou à la vapeur, les animaux doivent en être retirés, à moins que 
l’enclos soit suffisamment grand pour qu’ils ne soient pas touchés ou perturbés. Les animaux devraient être 
retirés lors de l’utilisation de produits désinfectants, et un nettoyage avec des produits chimiques potentielle-
ment dangereux nécessite un rinçage adéquat. S’il s’avère difficile de désinfecter certaines composantes ajou-
tées à l’enclos, les matières jetables comme la paille, le bois, le carton et le papier devraient être employées 
(Joint Working Group on Refinement, 2009).

La fréquence de changement des cages doit faire l’objet d’une attention particulière et être conforme aux 
exigences de l’ACIA, le cas échéant. Tout objet sortant de l’espace de quarantaine doit être adéquatement 
décontaminé.

4.6.3	 Santé et dépistage des maladies
Les animaux doivent être observés au moins une fois par jour par un vétérinaire ou un technicien qualifié.

Selon la provenance de l’animal, un test de dépistage de la tuberculose devrait être effectué d’une à trois 
fois pendant la quarantaine, à 14 jours d’intervalle. Il faut généralement attendre de 4 à 6 semaines après 
l’inoculation (Capuano et coll., 2003; Lin et coll., 2006) pour déterminer si le test cutané à la tuberculine est 
positif. Le cas échéant, le permis de l’ACIA définit les exigences de dépistage de la tuberculose. Au cours de 
la quarantaine, le dépistage de la tuberculose devrait habituellement être accompagné d’un examen physique 
complet sous sédation.

Des tests de détection d’endoparasites et d’ectoparasites (microscopie directe, technique de flottation) de-
vraient être menés. Parmi les autres tests de dépistage à envisager, mentionnons l’analyse des frottis sanguins, 
l’analyse sérologique et la culture d’un écouvillon rectal. Un vétérinaire détermine ensuite les traitements 
appropriés à être administrés en fonction des résultats ainsi que les traitements préventifs adéquats selon 
l’origine de l’animal.

L’administration des vaccins ne doit pas perturber le dépistage des maladies. C’est le cas, par exemple, du 
vaccin contre la rougeole, qui interfère avec le dépistage de la tuberculose. Par conséquent, si l’animal n’a pas 
été vacciné auparavant ou s’il n’a pas de dossier de vaccination, il peut être préférable de le vacciner contre la 
rougeole à la fin de la quarantaine.
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Comme il est mentionné dans les Lignes directrices du CCPA sur : l’acquisition des animaux utilisés en science 
(CCPA, 2007), « [l]a reproduction de colonies d’animaux à l’interne [devrait] se faire seulement en cas de 
stricte nécessité et [devrait] faire l’objet d’une gestion efficace, en accord avec un besoin anticipé et avec le 
principe de réduction ».

Principe directeur 8
La reproduction de primates non humains au sein de l’établissement doit être approuvée 
par le comité de protection des animaux et faite dans des conditions adaptées à l’espèce.

La reproduction à l’interne de primates non humains doit faire l’objet d’un examen minutieux par le comité 
de protection des animaux de l’établissement. Elle sera approuvée seulement si : 1) elle favorise davantage 
le bien-être des animaux que l’acquisition à l’externe; et 2) elle répond à des exigences scientifiques très pré-
cises qui ne peuvent être remplies autrement. Par exemple, la reproduction à l’interne peut constituer un 
raffinement par rapport à la capture et au transport longue distance, ou encore, elle peut s’avérer nécessaire 
si la recherche porte sur des animaux très jeunes ou si la structure sociale est un paramètre de l’expérience. 
En ce qui concerne les jeunes animaux, la reproduction à l’interne permet de les intégrer aux études sans 
qu’ils soient séparés de leur mère. Cette approche est également possible si les chercheurs ont la possibilité 
de mener leurs travaux directement chez le fournisseur.

La reproduction à l’interne doit être effectuée dans des établissements qui ont une infrastructure appropriée 
et un personnel expérimenté et respectueux des normes rigoureuses en matière de soins aux primates non 
humains. Les installations de reproduction doivent être adaptées en fonction de l’âge des animaux et offrir 
suffisamment d’espace, de complexité et de possibilités de contrôle pour qu’ils puissent confortablement 
manifester une gamme de comportements propres à l’espèce (LASA et MRC, 2004). Un élevage réussi repose 
sur la prise en compte des exigences propres à l’espèce et des conditions d’élevage des animaux reproducteurs.

Le programme d’élevage doit être géré attentivement pour atteindre les objectifs et contrôler la population en 
fonction des critères de la recherche, tout en prévenant la consanguinité et la surpopulation. Contrairement 
à l’acquisition à l’externe, la reproduction à l’interne favorise un meilleur contrôle des conditions d’héber-
gement et de soins en plus de permettre la socialisation et le dressage en bas âge (Joint Working Group on 
Refinement, 2009). Des problèmes d’équilibre entre l’offre et la demande peuvent toutefois survenir si les ani-
maleries sont trop petites ou manquent de personnel qualifié (Joint Working Group on Refinement, 2009).

Le sevrage des primates non humains devrait se faire sans intervention externe, et les individus devraient 
rester dans la colonie jusqu’à ce qu’ils deviennent autonomes (IPS, 2007; Prescott et coll., 2012). L’âge du 
sevrage varie en fonction de l’espèce (IPS, 2007), mais tous les primates non humains devraient être sevrés le 
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plus tard possible, peu importe l’espèce. Les macaques ne devraient pas être sevrés avant l’âge de 10 mois, en 
tenant compte de leur poids, de leur santé et de leur comportement (Prescott et coll., 2012). En milieu natu-
rel, le sevrage se fait graduellement. Un sevrage précoce peut avoir des incidences sur le développement du 
cerveau et les capacités cognitives (Sanchez et coll., 1998). Par exemple, cela peut entraîner des déficiences 
comportementales (Prescott et coll., 2012), des comportements négatifs utilisés pour exprimer la peur ou 
l’agressivité (pour un examen de la question, voir Novak et coll. (2012)) et des modifications à long terme des 
réactions physiologiques et immunitaires (Prescott et coll., 2012). Les répercussions négatives d’un sevrage 
précoce peuvent persister jusqu’à l’âge adulte (pour un examen de la question, voir Parker et Maestripieri 
(2011)).
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Les orientations générales applicables aux soins sont présentées dans les Lignes directrices du CCPA : les soins 
et la gestion des animaux en science (CCPA, 2017). La présente section contient des principes directeurs et 
des renseignements supplémentaires qui concernent spécifiquement les primates non humains.

6.1	 IDENTIFICATION
L’importation de primates non humains au Canada doit respecter les exigences d’identification de l’ACIA 
(voir la section 4.3, « Procédures de préparation au transport »).

Tous les primates non humains devraient être identifiés de façon distincte au moyen de la méthode la moins 
traumatique possible en fonction des conditions d’hébergement et des études prévues. Le Joint Working 
Group on Refinement (2009) examine les avantages et les inconvénients associés aux différentes méthodes 
d’identification. L’identification visible à l’œil nu, comme les caractéristiques de la fourrure (coloration ou 
rasage) ou le collier avec médaillon, a des effets minimes sur les animaux. Toutefois, des méthodes invasives 
comme le tatouage ou la puce électronique sont plus permanentes et fiables bien qu’il peut être nécessaire de 
les jumeler à une identification visible.

Lorsqu’une méthode traumatique doit être utilisée, l’anesthésie (locale, topique ou générale) doit être envi-
sagée. Le dressage des animaux pour faciliter la lecture de la puce électronique dont ils sont équipés permet 
d’éviter la manipulation et la contention (Joint Working Group on Refinement, 2009).

6.2	 GESTION DE L’HÉBERGEMENT
La gestion de l’hébergement se fait dans le but d’offrir aux animaux un milieu riche et stimulant qui favorise 
leur capacité à s’adapter à leur environnement ou à le modifier et améliore leur résilience et leur bien-être 
psychologique, tout en atténuant la peur, l’anxiété et le stress. L’atteinte de cet objectif passe par l’augmen-
tation des plages de temps où l’animal peut se consacrer à des comportements typiques de son espèce (avec 
pour corollaire la réduction des périodes de comportement anormal), et par le maintien d’un environne-
ment sécuritaire, pour l’animal comme pour le personnel (voir la section 12, « Sécurité des personnes »).

Une composante de la gestion de l’hébergement consiste en l’élaboration d’un plan de gestion fondé sur les 
comportements propres à l’espèce. Pour ce faire, les aspects suivants doivent être pris en considération :

•	 les interactions et les regroupements sociaux naturels;

•	 la complexité de l’environnement et le degré de contrôle exercé par l’animal;

•	 les habitudes alimentaires;

•	 les exigences spatiales;

•	 l’utilisation d’objets.
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Les effets de l’emplacement des cages sur les animaux (p. ex. interactions sociales, perturbations) doivent 
aussi être pris en compte. Par exemple, le fait de voir les activités se déroulant dans le corridor aura des 
conséquences positives sur certains animaux, alors que pour d’autres, il s’agira d’une source de stress.

Le programme de gestion doit faire l’objet d’une évaluation régulière à partir de critères quantitatifs pour 
déterminer son efficacité à accroître ou à maintenir à un haut niveau les manifestations de comportements 
typiques de l’espèce. La fréquence élevée de ces comportements peut être accompagnée d’une réduction des 
comportements anormaux, réduction dont les causes peuvent cependant découler d’autres facteurs comme 
le contexte social en bas âge. Parmi les critères quantitatifs à utiliser dans l’évaluation, mentionnons le temps 
consacré à la recherche de nourriture et à l’alimentation, la fréquence des comportements stéréotypés ainsi 
que le nombre et la gravité des agressions observées (voir aussi la section 8, « Évaluation du bien-être »). 
L’évaluation du programme de gestion de l’hébergement devrait être effectuée par une équipe composée du 
vétérinaire, des spécialistes du comportement, du gestionnaire de l’animalerie, du chercheur, du personnel 
de recherche et du personnel de soins, telle qu’approuvée par le comité de protection des animaux.

Principe directeur 9
Toute blessure liée aux conditions d’hébergement d’un primate non humain doit être 
déclarée au vétérinaire et au comité de protection des animaux afin que des mesures 
correctives et préventives soient prises.

Chaque année, le vétérinaire devrait procéder à une évaluation de l’hébergement (y compris les éléments 
d’enrichissement du milieu). Un suivi des incidents signalés devrait aussi être fait.

6.2.1	 Interactions sociales

Principe directeur 10
Tout animal appartenant à une espèce sociale devrait être logé en paires ou en groupes 
pour permettre des contacts directs entre animaux compatibles.

L’hébergement en groupes est une composante importante du bien-être des primates non humains. Tout 
autre type d’hébergement doit être justifié auprès du vétérinaire et du comité de protection des animaux et 
approuvé par ceux-ci. L’animal séparé de son groupe à des fins expérimentales (p. ex. tests de comportement) 
devrait le réintégrer sans délai une fois la procédure terminée. Cette séparation devrait être la plus courte 
possible et être approuvée par le comité de protection des animaux.

L’hébergement en groupes entraîne des effets positifs qui l’emportent sur les risques qui y sont associés 
(p. ex. transmission de maladies, agressions problématiques). En effet, des données substantielles révèlent 
que l’hébergement en groupes des primates non humains favorise leur bien-être (Dettmet et Fragaszy, 2000; 
Reinhardt et Hurwitz, 1993; Reinhardt et Reinhardt, 1991; Eaton et coll., 1994; Boccia et coll., 1989; Coelho 
et coll., 1991; Watson et coll., 1998; Gonzalez et coll., 1982). Parmi les effets bénéfiques de l’hébergement 
en groupes, mentionnons la réaction efficace au stress, les manifestations de comportements typiques de 
l’espèce, l’absence de comportements mésadaptés, le tempérament équilibré et la réduction du stress chro-
nique (McNulty et coll., 2004; Schapiro et Bushong, 1994; Seelig, 2007 cité dans DiVincenti et Wyatt, 2011; 
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Reinhardt, 1990). L’hébergement en groupes peut aussi avoir des incidences positives sur les études scienti-
fiques, par exemple en améliorant la sensibilité des animaux aux effets des médicaments (Xing et coll., 2015). 
L’expérience montre que le risque peut être bien géré, par exemple par une sélection judicieuse des animaux 
compatibles et l’aménagement d’un environnement suffisamment spacieux et complexe.

Les types d’hébergement courants sont, en ordre de préférence, l’hébergement en groupes ou en familles, 
l’hébergement en paires, la disposition juxtaposée des cages pour permettre le toilettage, et l’hébergement 
individuel avec contact visuel, auditif et olfactif. Une étude sur les macaques rhésus a montré que les indivi-
dus hébergés en paires présentaient moins de comportements anxieux que ceux du groupe témoin, hébergés 
individuellement (Baker et coll., 2008). Si l’hébergement continu en groupes est impossible, il est préférable 
d’opter pour une formule intermittente plutôt que pour l’hébergement individuel (Baker et coll., 2014). Le 
contact partiel peut offrir certains des avantages de l’hébergement en groupes, tout en donnant à l’animal 
la possibilité de faire des choix pour contrôler ses interactions (Lee et coll., 2012; Baker et coll., 2014). Un 
animal hébergé individuellement doit vivre dans une salle où d’autres congénères sont installés.

L’hébergement en groupes, bien qu’il soit très important pour le bien-être de l’animal, devrait être utilisé en 
combinaison avec d’autres types d’hébergement pour mieux répondre aux besoins de l’animal et réduire la 
fréquence des comportements stéréotypés (Eaton et coll., 1994).

6.2.1.1	 Regroupement d’individus compatibles (en paires ou en groupes) et introduction 
d’un nouvel animal

Avant le regroupement de primates non humains en paires ou en groupes, ou avant l’introduction d’un nou-
vel animal au sein d’un groupe, un plan détaillé tenant compte de l’organisation sociale naturelle de l’espèce 
et des caractéristiques individuelles des animaux doit être élaboré (Capitanio et coll., 2017; Truelove et coll., 
2017). En général, les jeunes animaux (âgés de moins de trois ans) s’adaptent bien aux nouveaux venus, alors 
que les plus vieux peuvent montrer des réticences.

Pour un adulte, le plan devrait prévoir une introduction graduelle. D’abord, on le logera à proximité de son 
futur enclos de façon à permettre seulement le contact visuel, et le personnel surveillera les comportements 
d’affiliation ou d’agression. Si la réaction est positive, les animaux seront positionnés de façon à ce qu’il y ait 
contacts physiques protégés (à travers un grillage, des barreaux, des panneaux perforés), entre autres pour le 
toilettage social, et toujours sous la surveillance du personnel. Si la réaction est toujours positive, le person-
nel pourra introduire l’animal en situation de contact direct tout en assurant une supervision étroite et en se 
tenant prêt à intervenir si le bien-être des animaux venait à être menacé (les manifestations d’agressivité dont 
la gravité ne justifie pas une intervention devraient être seulement surveillées). Un nouvel animal ne devrait 
pas être immédiatement placé dans la cage d’un autre ou d’un groupe. L’introduction devrait plutôt se faire 
dans un espace neutre ou par le retrait de la barrière séparant les animaux dans le cas de cages adjacentes. 
Pour plus de renseignements sur les stratégies d’introduction, voir le Joint Working Group on Refinement 
(2009).

Dans des situations exceptionnelles, et afin d’éviter l’hébergement individuel, des animaux compatibles pro-
venant du même genre, mais non de la même espèce (p. ex. genre Macaca) peuvent être hébergés ensemble 
(DiVincenti et coll., 2012; Rehrig et coll., 2014).

Lorsqu’un mâle adulte vit avec des femelles, ou encore lorsque plusieurs mâles vivent ensemble, il faut voir à 
la prévention de la reproduction ou des agressions. Les mâles préfèrent être hébergés avec des femelles, et il 
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est possible de profiter des avantages de l’hébergement en groupes par l’utilisation de contraceptifs (comme 
l’injection d’hormones contraceptives ou l’injection mensuelle de prostaglandines chez la femelle ouistiti) 
ou par la vasectomie. On peut réduire les agressions entre mâles, entre autres, en hébergeant un mâle castré 
avec un mâle entier, ou un adulte avec un jeune, ou encore en regroupant plusieurs individus castrés. On ne 
doit pas couper ou limer les canines des mâles pour prévenir les agressions.

La disposition des cages est importante pour limiter l’influence des animaux dominants sur les autres. Les 
barrières visuelles peuvent aussi avoir un effet en ce sens. En situation d’hébergement en groupes, il peut 
s’avérer nécessaire de prévoir un espace supplémentaire pour chaque animal de même que des voies pour 
fuir et des barrières structurelles permettant d’éviter les agressions.

6.2.2	 Habitudes alimentaires
Le plan de gestion de l’hébergement doit être conçu en fonction des habitudes alimentaires et de l’état de san-
té des animaux. Par exemple, s’ils recherchent habituellement leur nourriture sur le sol, la nourriture devrait 
être distribuée d’une manière qui stimule cette habitude (voir la section 6.3.1, « Recherche de nourriture »). 
Le plan doit également tenir compte de la concurrence entre les animaux hébergés en groupes et garantir 
que chaque animal peut combler ses besoins.

6.2.3	 Exigences spatiales
La disponibilité des espaces et des aménagements en fonction des comportements typiques importants doit 
aussi faire partie du plan. À titre d’exemple, un espace suffisant pour que l’animal s’adonne à des activités 
locomotrices courantes (p. ex. marcher, grimper, sauter) et dorme dans une position normale (p. ex. les es-
pèces dormant habituellement dans les arbres devraient disposer de perchoirs adéquats).

6.2.4	 Utilisation d’objets et contrôle de l’environnement
Le plan de gestion de l’hébergement devrait prévoir, en fonction de l’espèce et de l’âge des animaux, l’ajout 
d’objets que les animaux peuvent manipuler (p. ex. aliments-jouets) ainsi qu’un calendrier de rotation ou de 
remplacement afin de maintenir l’intérêt (Lutz et Novak, 2005). Les primates non humains réagissent positi-
vement en présence d’objets destructibles comme des morceaux de bois (Lutz et Novak, 2005).

Les objets distribués doivent être sécuritaires et soumis à une évaluation des risques (p. ex. blessure, inges-
tion entraînant l’obstruction de l’intestin).

Pour les primates non humains, le fait de pouvoir exercer un certain contrôle, entre autres, sur leur environ-
nement (p. ex. bruit), leurs interactions sociales et certaines de leurs activités (p. ex. alimentation) a des effets 
positifs. Pour un examen de la question, voir Rennie et Buchannan-Smith (2006a).

6.3	 NOURRITURE ET EAU
En fonction de leur espèce, les primates non humains doivent être nourris avec des aliments de qualité 
obtenus auprès d’un fournisseur reconnu. Les quantités distribuées devraient être conformes aux recom-
mandations du National Research Council (NRC, 2003a) ou d’une autre instance reconnue afin de favoriser 
la croissance normale et la santé tout en prévenant l’obésité. Les animaux ayant un problème de surpoids 
courent un plus grand risque de souffrir de diabète, de maladies cardiovasculaires, d’atrophie musculaire et 
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d’arthrose (Schmidt, 2010). Le stock de nourriture devrait être géré en fonction de la date de péremption 
et des recommandations d’entreposage du fabricant. Toute modification à la diète devrait être introduite 
graduellement.

Des fruits et des légumes frais devraient être distribués quotidiennement aux animaux en guise de complé-
ment à leur ration, selon leur espèce et leur âge. Ceux-ci devraient aussi recevoir un apport quotidien en 
vitamine C. Pour la plupart des primates non humains, les jus de fruits constituent une bonne récompense 
pendant le dressage par renforcement positif.

La stratégie de distribution de nourriture a pour but d’augmenter le temps consacré à la recherche de nour-
riture et à l’alimentation sans toutefois augmenter l’apport calorique. Parmi les mesures possibles à cet effet, 
mentionnons la distribution d’aliments difficiles d’accès (p. ex. nourriture placée derrière des barreaux, gâ-
teries coincées dans la glace, aliments-jouets), la distribution d’aliments riches en fibres et peu caloriques et 
la dissimulation de bouchées (petits morceaux de nourriture) dans la litière (Chamove et coll., 1982; Joint 
Working Group on Refinement, 2009). Ces mesures doivent être appliquées en fonction de l’état de santé, du 
contrôle moteur et de la dextérité de l’animal.

La nourriture est un puissant facteur de motivation et peut faire office de récompense pour renforcer les 
comportements souhaitables. Même la distribution quotidienne de nourriture peut devenir un outil de 
dressage; par exemple, dresser l’animal pour qu’il vienne chercher sa nourriture à l’avant de la cage afin de 
l’habituer à la proximité des humains. En général, les aliments hypercaloriques et à haute teneur en sucre ne 
devraient pas servir de récompense à des fins de renforcement positif.

L’eau devrait être distribuée à volonté, que ce soit par un système automatisé ou des bouteilles d’eau (NRC, 
2003a; Fortman et coll., 2017), sauf si elle est utilisée comme récompense dans le cadre d’une expérience sur 
le comportement (voir la section 10.5, « Gestion de la consommation d’aliments et de liquides »).

Le personnel doit assurer une surveillance attentive pour vérifier que les animaux peu habitués à un système 
automatisé ou éprouvant des difficultés physiques sont capables de s’abreuver (Fortman et coll., 2017).

Dans un contexte d’hébergement en groupes, la stratégie de distribution de nourriture et d’eau doit être 
adaptée pour que les individus dominants ne puissent pas accaparer la ration des animaux soumis. Pour 
un petit groupe, le nombre d’accès à la nourriture et à l’eau devrait correspondre au nombre d’individus. La 
hiérarchie au sein du groupe ou de la salle devrait également être prise en compte, de même que la possi-
bilité que l’horaire et le mode de distribution entraînent des comportements agressifs. Les structures et les 
appareils servant à l’alimentation devraient être conçus et placés de façon à réduire les possibilités de conta-
mination de la nourriture.

6.3.1	 Recherche de nourriture

Principe directeur 11
Un primate non humain devrait pouvoir s’adonner à la recherche de nourriture 
au  quotidien.
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Il faut privilégier les stratégies de distribution de nourriture qui incitent les primates non humains à consa-
crer beaucoup de temps à la recherche, à la cueillette et au traitement de la nourriture. S’ils en ont la possi-
bilité, ils passeront un temps considérable à chercher leur nourriture (McNulty et coll., 2004). Des données 
révèlent que ce comportement a un effet positif sur leur bien-être (Bayne et coll., 1991; Chamove et coll., 
1982).

La dissimulation de bouchées dans la litière ou dans une couche de matière au sol peut favoriser la recherche 
de nourriture (Doane et coll., 2013). Pour empêcher cette matière de bloquer les drains, on pourra utiliser 
un système muni de paniers amovibles (voir la section « Husbandry » du site Web du NC3Rs consacré aux 
macaques).

La capacité des animaux à chercher leur nourriture peut varier selon leur état de santé; cet aspect devrait 
donc être pris en compte dans la planification à ce chapitre. Par ailleurs, tout aliment consommé dans le 
cadre de la recherche de nourriture devrait être comptabilisé dans la ration quotidienne de l’animal.

6.4	 ENRICHISSEMENT DU MILIEU
La notion d’enrichissement du milieu désigne l’aménagement d’un environnement stimulant (Shepherdson 
et coll., 1998) qui va au-delà des besoins physiques, physiologiques et psychologiques fondamentaux de 
l’animal. Les procédures de modification de l’environnement de l’animal devraient avant tout répondre aux 
besoins propres à l’espèce (c.-à-d. les besoins physiques et comportementaux qui, non comblés, entraînent 
un certain degré de détresse) en plus de proposer des améliorations potentiellement bénéfiques pour son 
bien-être (enrichissement) (Weary, 2012).

Bien qu’il soit essentiel de reconnaître et de combler les besoins de base des animaux, l’enrichissement du 
milieu doit être une préoccupation constante. Un animal hébergé à long terme devrait pouvoir profiter d’ac-
tivités et de ressources diverses.

Tout élément d’enrichissement du milieu doit faire l’objet d’une évaluation sur le plan de la sécurité (p. ex. 
risque de blessure ou d’ingestion). Le personnel devrait aussi surveiller la réaction de l’animal à une initiative 
pour déterminer ce qu’il préfère, évite ou ignore.

La section suivante contient de l’information sur l’aménagement de l’environnement physique et sensoriel 
des primates non humains et la stimulation de leurs capacités cognitives. Pour en savoir plus, voir Vernes et 
Louwerse (2010), de même que la section « Enrichment » du site Web du NC3Rs consacré aux macaques.

6.4.1	 Aménagement de l’environnement physique
Des preuves suffisantes montrent que, dans les cages, les primates non humains préfèrent les perchoirs et 
les espaces surélevés (Clarence et coll., 2006; MacLean et coll., 2009; Reinhardt, 1992) et que la présence de 
ces éléments a des incidences positives sur leur bien-être (Neveu et Deputte, 1996). La partie supérieure de 
l’espace d’hébergement doit comprendre des perchoirs à différentes hauteurs pour tous les animaux (voir la 
section 2.2.2, « Aménagement de la cage »).

Parmi les autres objets pouvant améliorer l’environnement physique de l’animal, mentionnons :

•	 les objets susceptibles d’être manipulés et modifiés (miroirs, rondins, branches, feuilles de papier, boîtes 
de carton);

https://www.nc3rs.org.uk/macaques/captive-management/husbandry/
https://www.nc3rs.org.uk/macaques/captive-management/enrichment/
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•	 les balançoires, échelles, structures de jeu et de repos, abris et hamacs;

•	 les bassins;

•	 les substrats au sol;

•	 les espaces de nidification.

Les primates non humains ont une grande sensibilité tactile (voir Hoffmann et coll., 2004); la présence d’ob-
jets et de nourriture de textures variées peut être bénéfique pour ces animaux.

Tous les objets doivent être sécuritaires et non toxiques. Des substrats naturels comme le bois sont à privi-
légier, et l’érable, le hêtre et le chêne sont des essences appropriées (Joint Working Group on Refinement, 
2009). Les objets et les structures (p. ex. perchoirs) devraient être désinfectés ou remplacés régulièrement 
pour diminuer les risques de blessure et en réduire la charge microbienne, tout en tenant compte de l’impor-
tance du marquage odorant chez certaines espèces.

Le but principal de ces objets est le maintien de l’intérêt. La nouveauté est importante. En effet, avec le temps, 
un objet ayant d’abord suscité l’engouement de l’animal peut perdre de l’intérêt (Taylor et coll., 1997). Le 
maintien de l’intérêt repose sur :

•	 l’emploi d’objets manipulables et modifiables (p. ex. objets destructibles comme des feuilles de papier, 
des boîtes de carton ou des morceaux de bois);

•	 l’introduction de nouveaux objets à intervalle régulier (selon un calendrier de rotation);

•	 le lien entre les objets et les comportements naturels importants comme l’alimentation, la recherche de 
nourriture, le toilettage, le mouvement (locomotion, posture).

6.4.2	 Aménagement de l’environnement sensoriel
La possibilité d’interactions visuelles, olfactives et auditives doit être une condition de base de l’aménage-
ment (comme mentionné dans la section 6.2, « Gestion de l’hébergement »). De plus, des barrières ou des 
panneaux devraient offrir aux animaux la possibilité de se dissimuler lorsqu’ils le souhaitent (voir la section 
6.2, « Gestion de l’hébergement »). Les animaux soumis peuvent avoir besoin d’une certaine intimité pour 
boire et manger en toute tranquillité.

Les espèces du Nouveau Monde (Amérique du Sud) se fient davantage aux signaux olfactifs que celles de 
l’Ancien Monde (Afrique et Asie); on devrait donc leur fournir des matériaux naturels (p. ex. bois) qui 
conserveront les marques odorantes.

6.4.2.1	 Musique et vidéos
La pertinence de la musique et des vidéos pour les primates non humains devrait être évaluée avec soin. 
Certaines études ont montré que la diffusion de vidéos n’avait que peu d’effet (Harris et coll., 1999; Lee et 
coll., 2011), tandis que d’autres ont conclu qu’elle représentait un attrait (Andrews et Rosenblum, 2002;  
Bloomsmith et Lambeth, 2000; O’Neill-Wagner, 2005; Platt et Novak, 1997; Swartz et Rosenblum, 1980). 
Parmi les paramètres à prendre en compte, mentionnons l’espèce, le sexe, l’âge, le type d’hébergement ainsi 
que le type de vidéos présentées.
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6.4.3	 Stimulation des capacités cognitives
Qu’elles soient rattachées à la recherche, au dressage ou aux soins vétérinaires, les tâches cognitives font par-
tie intégrante du programme de gestion (pour en savoir plus sur le dressage par renforcement positif, voir 
la section 7.2, « Dressage »). La stimulation des capacités cognitives des primates non humains devrait être 
favorisée par des tâches d’apprentissage et de résolution de problèmes et des tests de mémoire.

6.5	 ACTIVITÉ PHYSIQUE
L’hébergement devrait permettre et encourager l’activité physique (c.-à-d. les activités locomotrices natu-
relles) en fonction de l’âge et du modèle animal étudié. Les cages devraient être assez grandes pour que 
l’animal ait toujours la possibilité de faire de l’exercice de façon continue (voir la section 2.2.1, « Exigences 
spatiales »). Un primate non humain hébergé pour une longue période dans une cage où l’espace est restreint 
devrait tout de même avoir l’occasion de s’adonner à des activités locomotrices normales.

L’aménagement d’une zone d’exercice ou de jeu vaste et complexe peut avoir des effets positifs sur le plan 
de l’activité physique et du comportement (Griffis et coll., 2013); on doit cependant en évaluer les effets sur 
l’ensemble des animaux (c.-à-d. les individus ayant accès à l’aire de jeu comme les individus confinés dans 
une cage, mais pouvant voir l’aire de jeu). Le personnel devrait surveiller l’espace de jeu pour confirmer ses 
bienfaits et en modifier l’aménagement afin d’encourager l’activité physique (Joint Working Group on Refi-
nement, 2009). L’aire d’exercice, de même que le dressage en vue de son utilisation, devrait être conçue pour 
que la procédure de retrait soit sécuritaire, autant pour l’animal que pour le personnel.

6.6	 MANIPULATION ET CONTACT HUMAIN
L’approche des animaux, et en particulier des nouveaux venus, devrait être calme, respectueuse, douce et ras-
surante. Le comportement de certains primates non humains varie selon l’interprétation du regard (direct 
ou non) de l’observateur (Zou et coll., 2015; Coleman et Pierre, 2014; Fox et Kalin, 2014; Capitanio, 1999).

Il est important de comprendre les comportements d’affiliation ou d’affrontement (p. ex. claquement des 
lèvres, regard fuyant) pour favoriser une relation positive entre le personnel et les primates non humains. La 
section « Behaviour » du site Web du NC3Rs consacré aux macaques présente des exemples de comporte-
ments et d’expressions faciales utilisés par les macaques pour communiquer.

L’application de méthodes d’accoutumance et de désensibilisation est encouragée pour aider les animaux à 
surmonter la peur des humains et pour les préparer aux procédures scientifiques ou autres qui les amèneront 
à être en contact étroit avec des humains (Clay et coll., 2009). Par exemple, les gâteries peuvent être distri-
buées afin d’attirer l’animal pour qu’il s’approche des personnes devant la cage. Par ailleurs, les techniques 
de dressage par renforcement positif peuvent en outre faciliter la gestion de l’hébergement (voir la section 
7.2, « Dressage »).

https://www.nc3rs.org.uk/macaques/macaques/behaviour-and-communication/
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6.7	 OBSERVATION DES ANIMAUX
Tous les animaux doivent être observés au moins une fois par jour par une personne compétente2; toute 
anomalie doit être signalée au vétérinaire. L’observation devrait s’attarder sur le comportement de l’animal et 
sur les indicateurs indirects de santé comme l’appétit, les selles et l’urine.

Les animaux soumis à des procédures expérimentales doivent faire l’objet de mesures de surveillance en 
fonction de la nature des interventions et des effets possibles sur leur bien-être (voir la section 10, « Procé-
dures expérimentales »).

6.8	 NETTOYAGE ET DÉSINFECTION
Afin que les animaux puissent évoluer dans un environnement sec et confortable, toutes les cages devraient 
être nettoyées fréquemment et désinfectées régulièrement. La fréquence de désinfection variera en fonction, 
entre autres, du nombre d’animaux, de l’âge, de l’espèce, du type de litière et de la taille de l’enclos. En général, 
les cages sont désinfectées toutes les deux semaines et les enclos, toutes les quatre semaines. La fréquence de 
désinfection peut être réduite si la situation le justifie (p. ex. durant la quarantaine ou lorsque l’enclos compte 
peu d’individus). Cela devrait toutefois demeurer une mesure exceptionnelle, sans quoi les cages pourraient 
devenir difficiles à nettoyer et à désinfecter.

Les exigences en matière de désinfection d’un enclos varieront selon que le groupe y résidant demeure le 
même ou que de nouveaux individus s’y joignent. Si on prévoit d’y loger de nouveaux animaux, une désin-
fection en profondeur est requise.

Lorsque le nettoyage se fait avec les animaux dans leur cage, la procédure (y compris la température de l’eau 
et les produits nettoyants utilisés) ne doit pas leur être nuisible, et le personnel devrait éviter d’asperger ou 
de perturber les animaux d’une quelconque façon. Lors d’un nettoyage par vaporisation, des précautions 
devraient être prises pour réduire la production d’aérosols.

Les objets que contient la cage devraient être désinfectés au moins aussi souvent que l’enclos lui-même. Ce-
pendant, le marquage odorant étant un élément important du comportement naturel de certaines espèces 
(p. ex. ouistitis), les procédures de nettoyage devraient réduire le plus possible le stress causé par la pertur-
bation des marques olfactives (Joint Working Group on Refinement, 2009).

Le processus de désinfection devrait être régulièrement vérifié et validé afin d’assurer un degré suffisant de 
désinfection.

Les objets et l’équipement devant être emportés à l’extérieur d’une zone où vivent des primates non humains 
doivent être désinfectés ou emballés. La méthode de désinfection employée devrait être adaptée à la situa-
tion sanitaire et être conçue pour éliminer les parasites communs, les bactéries Gram négatif et Gram positif, 
et le bacille de la tuberculose.

2	 La notion de compétence est décrite dans les Lignes directrices du CCPA sur : la formation du personnel qui travaille avec des ani-
maux en science (CCPA, 2015).

https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Lignes_directrices_du_CCPA_sur_la_formation_du_personnel_qui_travaille_avec_des_animaux_en_science.pdf
https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Lignes_directrices_du_CCPA_sur_la_formation_du_personnel_qui_travaille_avec_des_animaux_en_science.pdf
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6.9	 TENUE DE DOSSIERS
Tous les animaux doivent être clairement identifiés. Une feuille ou une fiche accrochée à l’enclos ou à proxi-
mité de celui-ci doit indiquer le numéro du protocole associé à l’animal, le nom du chercheur principal, les 
coordonnées en cas d’urgence et tout autre renseignement pertinent (y compris un résumé des procédures 
expérimentales).

Chaque animal doit avoir son propre dossier contenant des renseignements tels que la date de naissance, le 
sexe, la provenance, les mensurations, les données sur la reproduction et la santé ainsi que les antécédents 
médicaux et nutritionnels. Par ailleurs, un traitement reçu au cours d’une expérience peut modifier la réac-
tion lors d’une étude ultérieure; c’est pourquoi les activités de recherche, y compris le détail des procédures 
réalisées sur chaque animal, doivent être consignées. De plus, la présence au dossier d’une liste de compa-
gnons de cage permet de grouper des congénères que l’on sait compatibles; malgré cela, il faut surveiller les 
animaux (voir la section 6.2.1, « Interactions sociales »).

L’information recueillie lors des évaluations du bien-être, y compris les renseignements sur la santé, le com-
portement et les caractéristiques physiologiques (voir la section 8, « Évaluation du bien-être »), doit aussi 
être consignée dans le dossier de l’animal.
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7.1	 MANIPULATION ET CONTENTION
La manipulation et la contention ne devraient être autorisées qu’en dernier recours.

Principe directeur 12
Toute technique de manipulation ou de contention doit être sécuritaire pour le 
manipulateur et l’animal, et permettre de réduire au minimum le stress.

La nécessité de manipuler ou d’immobiliser un primate non humain et la méthode employée doivent faire 
l’objet d’une évaluation rigoureuse, au cas par cas. Les questions suivantes devraient être prises en compte :

•	 Est-ce nécessaire?

•	 Quel est le degré minimum de contention requis?

•	 Quelle est la durée minimale de contention requise?

•	 Quelle technique est la plus appropriée au contexte?

•	 Est-ce que la technique est sécuritaire pour l’animal et le manipulateur?

•	 Comment réduire au minimum le stress de l’animal lorsque cette technique est utilisée?

Le choix de la technique dépend de la taille de l’animal et de la manipulation ou de la contention requise, 
ainsi que du degré d’atteinte des objectifs du dressage pour habituer l’animal à la technique employée. Dans 
tous les cas, le stress subi par l’animal doit être réduit au minimum.

Principe directeur 13
Toute technique de manipulation ou de contention devrait être introduite graduellement 
au moyen d’un dressage par renforcement positif afin de réduire au minimum le stress 
chez l’animal.

Si des techniques de manipulation ou de contention sont nécessaires, le dressage ou la désensibilisation par 
renforcement positif diminue le stress chez l’animal et améliore la sécurité du personnel (Lee et coll., 2012; 
Field et coll., 2015). Si une contention physique prolongée est requise, la procédure choisie doit prévoir des 
temps de repos et devrait assurer le confort de l’animal.

Pour les animaux n’ayant pas été habitués à la contention physique, il peut être préférable d’utiliser une 
contention chimique.

7MANIPULATION, CONTENTION ET DRESSAGE



Section 7 – Manipulation, contention et dressage

Lignes directrices du CCPA : les primates non humains

39

7.2	 DRESSAGE
Le dressage vise souvent la diminution du stress chez l’animal et la réduction du risque de blessure (pour ce 
dernier comme pour le personnel) lié aux procédures de soins vétérinaires et de recherche. Le dressage peut 
stimuler les animaux sur le plan cognitif, favoriser une collaboration efficace et conviviale avec les humains, 
et être une source d’enrichissement.

Principe directeur 14
Les techniques de renforcement positif devraient être employées.

Le dressage par renforcement positif est de loin préférable à toute autre forme de dressage. Il relève du mo-
dèle d’apprentissage par conditionnement opérant, qui comprend le renforcement positif, le renforcement 
négatif, la punition positive et la punition négative.

Cette forme de dressage fait appel au renforcement positif (ajout d’un stimulus positif, comme une gâterie, 
pour augmenter la fréquence d’un comportement recherché) et à la punition négative (retrait d’un stimulus 
positif, comme un temps mort plutôt qu’une récompense, pour diminuer la fréquence d’un comportement 
indésirable).

La séquence stimulus-réponse-renforcement est à la base du dressage par renforcement positif. Le dresseur 
demande à l’animal d’accomplir une action au moyen d’un signal (stimulus), l’animal s’exécute (réponse), 
puis il obtient ce qu’il désire (renforcement). Le stimulus peut être un mot ou un signal de la main. Des 
« renforçateurs secondaires » (p. ex. « clic ») peuvent aussi être jumelés plusieurs fois de suite à l’élément 
de renforcement principal (p. ex. gâterie). Pour en savoir plus sur le dressage par renforcement positif des 
primates non humains, voir Westlund (2015), Coleman et coll. (2012), Whittaker et Laule (2012), Laule et 
Whittaker (2007), Rennie et Buchanan-Smith (2006b), Prescott et coll. (2005), Prescott et Buchanan-Smith 
(2003) et Laule et coll. (2003).

Le renforcement négatif (retrait d’un stimulus négatif une fois exécutée l’action désirée pour augmenter la 
probabilité de répétition de ce comportement) apprend à l’animal comment éviter les comportements qui 
entraînent des conséquences indésirables. Le recours à cette technique doit être justifié auprès du comité 
de protection des animaux et approuvé par celui-ci. La punition positive (ajout d’un stimulus négatif pour 
réduire la fréquence d’un comportement indésirable) ne devrait pas être employée.

Le dressage par renforcement positif est utilisé pour réduire le stress lié aux procédures (Spiezio et coll., 2015; 
Owen et Amory, 2011; Laule et coll., 2003; Scott et coll., 2003) et les comportements stéréotypés (Coleman 
et Maier, 2010; Baker et coll., 2009; Bloomsmith et coll., 2007; Laule, 1993) de même que pour favoriser les 
comportements d’affiliation entre congénères (Schapiro et coll., 2001).
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7.2.1	 Programmes de dressage

Principe directeur 15
Pour chaque animal, un programme de dressage flexible devrait être élaboré selon les 
procédures établies et adapté en fonction de ses capacités d’apprentissage.

Les programmes de dressage devraient viser l’accoutumance progressive de l’animal à l’environnement, aux 
pratiques et aux procédures. Ils peuvent comprendre plusieurs volets tels que l’accoutumance aux condi-
tions, aux techniques et aux pratiques de soins courantes, aux procédures d’une étude (soins, interventions), 
ou encore l’apprentissage d’un comportement comme l’alimentation en groupe. Les programmes devraient 
être élaborés en fonction des animaux visés et des exigences de la recherche. Ils devraient aussi être docu-
mentés et révisés régulièrement (Baker, 2016; Perlman et coll., 2012; Prescott et Buchanan-Smith, 2007).

On considère que l’accoutumance diminue le stress chez les animaux; cette technique devrait donc être 
obligatoire, sauf pour les protocoles très courts (p. ex. moins d’une semaine). Un dressage de base devrait 
permettre à l’animal d’être assez familier pour venir à l’avant de la cage afin, par exemple, de recevoir des 
gâteries. Cependant, les animaux craintifs auront besoin de plus de temps pour y arriver (Clay et coll., 2009).

Un dressage qui habitue l’animal à être retiré de sa cage pour des soins ou des procédures (McMillan et coll., 
2014; Bliss-Moreau et coll., 2013; Bassett et coll., 2003; McKinley et coll., 2003) peut améliorer la sécurité du 
personnel et faciliter la gestion des grandes cages.

Le dressage afin que les animaux coopèrent lors des procédures expérimentales peut aussi grandement amé-
liorer le bien-être animal (Rogge et coll., 2013; Graham et coll., 2012; Veeder et coll., 2009; Scott et coll., 
2003). Le type de dressage employé dépend de la nature de l’étude. Par exemple, pour un prélèvement san-
guin ou l’administration d’un médicament, on peut dresser l’animal à venir à l’avant de sa cage, à présenter 
un membre et à rester immobile (Coleman et coll., 2008; Reinhardt, 2003).

Le dressage doit être bien documenté : cela implique un compte rendu des progrès de chaque animal. Pour 
être efficace, le dressage devrait être cohérent et constant. Dans la plupart des cas, la répétition est la clé du 
succès (Fernström et coll., 2009), et la patience du personnel est essentielle pour que l’animal continue de 
progresser (Rennie et Buchanan-Smith, 2006b; Prescott et coll., 2005; Laule et coll., 2003).

On devrait tenir compte du fait que le rythme d’apprentissage varie d’un individu à l’autre (Coleman, 2012; 
Coleman et coll., 2005; McKinley et coll., 2003). Si les critères de la recherche ne le permettent pas, la possi-
bilité d’affecter un animal à une autre étude devrait être envisagée.

7.2.2	 Dresseurs

Principe directeur 16
Le dressage doit être pris en charge par du personnel compétent dont le savoir-faire 
est éprouvé.
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Afin d’assurer un dressage approprié et efficace, le personnel responsable doit être compétent3. Une connais-
sance approfondie des techniques de dressage par renforcement positif est donc requise. La contribution 
d’un dresseur professionnel peut également améliorer le rendement des programmes de dressage.

Dans certains cas, il peut être pertinent que l’équipe de recherche, le personnel vétérinaire et le personnel 
de soins se partagent la responsabilité. Le dressage devrait alors être régi par des procédures normalisées de 
fonctionnement pour permettre le travail d’équipe tout en maintenant l’uniformité.

Le dressage d’animaux exige du temps et des ressources, mais à long terme des animaux coopératifs font 
souvent économiser du temps. Par exemple, McKinley et coll. (2003) ont montré que le temps investi pour 
dresser des ouistitis à se placer sur un plateau de balance a été récupéré après 8 à 20 séances. Par ailleurs, 
Graham et coll. (2012) ont établi que le dressage des primates non humains pour qu’ils coopèrent entraînait 
une diminution du temps consacré aux procédures courantes (p. ex. prises de sang, injections, prélèvements 
d’urine). Enfin, Veeder et coll. (2009) ont démontré l’efficacité supérieure des soins donnés aux mangabeys 
dressés pour se déplacer d’un côté à l’autre de l’enclos afin d’en faciliter le nettoyage.

3	 La notion de compétence est décrite dans les Lignes directrices du CCPA sur : la formation du personnel qui travaille avec des ani-
maux en science (CCPA, 2015).

https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Lignes_directrices_du_CCPA_sur_la_formation_du_personnel_qui_travaille_avec_des_animaux_en_science.pdf
https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Lignes_directrices_du_CCPA_sur_la_formation_du_personnel_qui_travaille_avec_des_animaux_en_science.pdf
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Principe directeur 17
Un primate non humain devrait jouir d’une bonne santé et ne pas ressentir des douleurs. 
Les manifestations de comportements typiques de son espèce devraient être fréquentes 
et variées; les signes chroniques d’anxiété, de peur et d’agressivité, de même que les 
comportements anormaux, rares et bénins.

L’évaluation du bien-être d’un animal porte sur l’ensemble de son parcours et tient compte de sa condition 
physique, de son bien-être psychologique et comportemental, de son environnement et des procédures ex-
périmentales (Wolfensohn et coll., 2015).Cette évaluation devrait être répétée tout au long de sa vie, régu-
lièrement (p. ex. lors de l’examen physique semestriel) ou lors de changements importants (p. ex. entre des 
études consécutives ou lorsque l’hébergement en groupes est modifié).

L’évaluation du bien-être est un élément essentiel pour le phénotypage de modèles de maladies chez des 
primates non humains, car certains modèles ont une incidence sur la socialisation. L’évaluation devrait aussi 
servir à surveiller les points limites. Enfin, elle devrait contribuer à l’élaboration d’éventuelles stratégies d’at-
ténuation pour améliorer le bien-être de l’animal et aider à déterminer s’il s’agit d’un bon candidat pour un 
projet de recherche.

L’évaluation du bien-être devrait intégrer divers renseignements obtenus grâce aux examens physiques, aux 
observations quotidiennes, au dressage et à d’autres activités décrites dans ce chapitre. Le travail d’équipe 
et la communication entre les membres du personnel chargé des soins, de l’évaluation du bien-être et des 
procédures expérimentales sont des éléments importants pour l’évaluation de la qualité de vie d’un animal 
(Lambeth et coll., 2013). Wolfensohn et coll. (2015) et Smith et coll. (2006) proposent respectivement une 
grille d’évaluation qualitative de plusieurs paramètres établis et des listes de vérification à utiliser aux fins de 
l’évaluation.

8.1	 INDICATEURS DE SANTÉ
Les indicateurs de santé pour les primates non humains comprennent : le poids, l’appétit, l’état de chair, l’état 
du pelage, l’état de la peau et des muqueuses, l’apparence des yeux, la démarche, la présence de blessures et 
de maladies, la présence de douleur ou d’inflammation, la posture, la température corporelle, l’apparence des 
selles et de l’urine, l’état du système immunitaire et la cicatrisation.

L’état de chair est une méthode d’évaluation de la masse adipeuse et musculaire de l’animal. Clingerman et 
Summers (2012) en proposent un exemple, où « 1 » correspond à un animal émacié, « 3 », à un état opti-
mal et « 5 », à un animal très obèse, et incluent des descriptions et des illustrations pour chaque palier d’un 
demi-point. Cependant, il importe de tenir compte des divergences entre observateurs au moment d’établir 
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la note (Clingerman et Summers, 2012). Bien que le but soit une bonne note d’état de chair, l’écart par rap-
port à la note optimale peut être un meilleur indice chez les animaux maigres en raison de leurs caractères 
génétiques.

Dans certains cas, d’autres indicateurs de santé peuvent être pertinents. Par exemple, chez les jeunes, le taux 
de croissance peut agir à ce titre. L’évaluation de la reproduction et des soins donnés aux petits peut aussi 
s’avérer utile dans certaines circonstances. Le site Web du NC3Rs sur les macaques définit plusieurs indica-
teurs de santé.

8.2	 INDICATEURS COMPORTEMENTAUX
L’évaluation des indicateurs comportementaux doit être individuelle et comparée à une référence établie 
après l’acclimatation et avant toute participation à une étude. Un changement dans le comportement habi-
tuel d’un animal (p. ex. l’agressivité chez un individu calme) peut être un signe de douleur ou de détresse.

Certains animaux sont foncièrement plus agressifs que d’autres. L’évaluation de l’agressivité devrait s’attarder 
au bien-être animal (c.-à-d. si l’agressivité entraîne ou non de l’anxiété, du stress, des blessures, etc.), en te-
nant compte du fait que certaines agressions entre deux individus n’ont aucune conséquence sur le bien-être 
de l’un ou de l’autre. Honess et Marin (2006) examinent les facteurs qui influencent le stress et l’agressivité et 
qui devraient être pris en compte dans l’évaluation du bien-être d’un animal.

L’évaluation du comportement exige l’observation de l’animal sur une période déterminée, de près et de loin. 
Il est d’ailleurs important de déterminer si la présence d’un observateur induit ou inhibe certains compor-
tements; à ce sujet, Zou et coll. (2015) ont démontré que le regard de l’observateur influence les comporte-
ments des singes cynomolgus. Des caméras peuvent être utiles pour observer l’animal à distance ou lorsque 
le laboratoire est fermé.

Les indices comportementaux devraient être évalués sur la base des critères suivants : fréquence, degré 
de gravité (faible, moyen, élevé) et degré d’interférence avec d’autres comportements typiques de l’espèce 
(Novak et coll., 2012). Le bien-être des animaux devrait entraîner une augmentation des comportements 
d’affiliation et apporter une diversité de comportements positifs tout en diminuant la fréquence des com-
portements négatifs. Novak et coll. (2012) établissent les catégories de comportements négatifs suivantes :

•	 stéréotypies motrices : bondir, faire les cent pas, se balancer, faire des culbutes, gesticuler;

•	 stéréotypies autocentrées : se mettre un doigt dans l’œil, toilettage exagéré, autoaggripement, autosuccion;

•	 stéréotypies alimentaires : coprophagie, vomissement, urophagie;

•	 comportements automutilatoires : arrachage de poils, blessures auto-infligées.

Les réactions émotionnelles négatives comme la peur, l’anxiété, l’apathie, la dépression et l’agressivité ex-
cessive peuvent aussi servir d’indicateurs comportementaux. La différence entre la peur et l’anxiété peut se 
remarquer dans les expressions, les postures et les vocalisations (p. ex. une peur intense sera exprimée par 
des cris aigus).

Chez les primates non humains, les signes de douleur comprennent : une posture courbée ou accroupie, 
une démarche anormale ou lente, une baisse de l’autotoilettage, l’asociabilité, des gémissements, un regard 

https://www.nc3rs.org.uk/macaques/welfare-assessment/health-indicators/
https://www.nc3rs.org.uk/macaques/welfare-assessment/health-indicators/
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vide ou des yeux vitreux, la méfiance ou l’absence de réaction et le refus de manger ou de boire. En outre, les 
autres animaux seront souvent attirés par celui qui souffre.

Des systèmes ont été mis au point pour évaluer les différents indicateurs comportementaux du bien-être ani-
mal. Par exemple, une évaluation tenant compte de la perte de poils permet de détecter une baisse du bien-
être par des facteurs comme les signes d’automutilation et les comportements négatifs entre compagnons 
de cage (Honess et coll., 2005). Ce type de système d’évaluation est démontré par Bellanca et coll. (2014). 
Comme diverses causes physiologiques ou psychologiques peuvent être à l’origine de la perte de poils, le 
système d’évaluation doit être conçu en fonction de l’espèce et de l’étude (Bellanca et coll., 2014; Lutz et coll., 
2013; Novak et Meyer, 2009). Les données de référence permettent de déceler les variations du bien-être de 
l’animal au fil du temps. En présence de changements négatifs, le vétérinaire ou le spécialiste du comporte-
ment devrait être averti, et l’animal devrait faire l’objet d’un suivi clinique.

Les systèmes d’évaluation constituent également des outils de mesure de l’efficacité d’une intervention ou 
d’une stratégie d’enrichissement. Par exemple, une comparaison avec la mesure de référence peut révéler 
qu’une intervention a entraîné une baisse des comportements anormaux chez un animal. Les grilles de 
pointage peuvent aussi aider les employés en formation à mesurer les changements de comportements et à 
comparer leurs observations avec les notes de référence.

8.3	 INDICATEURS PHYSIOLOGIQUES
Les indicateurs physiologiques font habituellement appel à des procédures plus traumatiques que celles as-
sociées aux indicateurs de santé ou de comportement. Ils ne devraient être mesurés que pour l’analyse de 
problèmes liés au bien-être animal ou lorsque ces données sont également recueillies pour l’étude approuvée 
par le comité de protection des animaux.

Les indicateurs physiologiques examinés comprennent : la température corporelle, les fonctions immuni-
taires (p. ex. taux de prolifération des lymphocytes ou suppression de leur activité), la pression artérielle, 
l’analyse sanguine (hématologique et biochimique), la fréquence cardiaque et les taux de diverses hormones 
liées au stress (p. ex. cortisol, noradrénaline). Aucun indicateur physiologique pris isolément ne peut fournir 
une mesure précise du stress ressenti par les animaux.

Si des données physiologiques sont requises, on devrait utiliser les méthodes pertinentes les moins trauma-
tiques, et donc privilégier l’analyse d’échantillons de substances corporelles comme la salive (Hennessy et 
coll., 1982 cité dans Novak et coll., 2012), les poils (entre autres pour mesurer le cortisol (Davenport et coll., 
2006; Meyer et coll., 2014)), l’urine et les fèces. Lorsqu’une faible quantité de sang est requise, le prélèvement 
à l’oreille est indiqué comme procédure peu invasive (Lefevre et coll., 2015).
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9.1	 CONFINEMENT
Les primates non humains devraient être logés dans des salles distinctes en fonction des critères suivants 
(Abee et coll., 2012) :

•	 espèces : les espèces du Nouveau Monde et de l’Ancien Monde devraient être logées séparément; les 
différentes espèces du Nouveau Monde devraient être logées séparément; les espèces de l’Ancien Monde 
appartenant à des genres différents devraient être logées séparément; certaines espèces de macaques 
peuvent cependant être hébergées dans une même salle;

•	 santé : les animaux atteints d’une maladie contagieuse, ou soupçonnés de l’être, devraient être logés sé-
parément des animaux en santé; les animaux devraient être séparés selon leur état de santé.

La quarantaine (voir la section 4.6, « Quarantaine et acclimatation ») et la désinfection (voir la section 6.8, 
« Nettoyage et désinfection ») sont des composantes importantes de la prévention des maladies.

9.2	 VACCINATION
Avant leur acquisition, les macaques devraient être vaccinés contre la rougeole, dans la mesure où cela ne 
nuit pas à la recherche. Si l’animal est né dans l’établissement, la vaccination devrait se faire au moment du 
sevrage, avec une injection de rappel quelques mois plus tard (individus âgés d’un an).

Si les animaux sont logés à l’extérieur, ils devraient être vaccinés contre la rage et le tétanos; autrement, cela 
n’est habituellement pas nécessaire. Les établissements importateurs de primates non humains logés à l’exté-
rieur devraient acquérir des animaux vaccinés.

Les primates non humains peuvent également subir un test de dépistage de l’hépatite et recevoir les vaccins 
appropriés.

9.3	 SURVEILLANCE DE LA SANTÉ DES ANIMAUX
Comme il est mentionné dans la section 6.7, « Surveillance des animaux », tous les animaux doivent être 
observés au moins une fois par jour.

9.3.1	 Examens physiques
Les primates non humains doivent être examinés lors de leur arrivée dans un établissement (voir la section 
4.5.1, « Examens »). Des examens physiques de routine doivent être effectués au moins une fois par année, 
et devraient de préférence l’être deux fois par année (Weiss et Hampshire, 2015; Abee et coll., 2012). Selon la 
situation de l’animal (p. ex. gestion de la consommation d’aliments et de liquides, âge avancé), des examens 
plus fréquents peuvent s’avérer nécessaires. Pour réduire le nombre d’interventions, l’examen physique peut 
être combiné au test de dépistage de la tuberculose.
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9.3.2	 Tests de dépistage
Tous les animaux devraient subir un test de dépistage de la tuberculose lors de leur arrivée dans un établis-
sement, de même que des tests de suivi de préférence tous les six mois ou au moins une fois par année. La 
fréquence des tests devrait être évaluée en fonction de l’animal, des conditions et des possibilités de propaga-
tion de la tuberculose.

L’annexe 2 présente des tests à l’usage des vétérinaires, et à leur discrétion en fonction de l’espèce, de l’état 
et de la provenance de l’animal. L’Agence canadienne d'inspection des aliments exige que les primates non 
humains destinés à être importés subissent au préalable un certain nombre de tests.

9.4	 PRÉCAUTIONS POUR PRÉVENIR LA TRANSMISSION DE MALADIES 
AUX ANIMAUX

Le vétérinaire devrait évaluer le risque de transmission de maladies aux animaux. Pour des mesures de pré-
vention de la transmission de maladies aux humains, voir la section 12, « Sécurité des personnes ».

Afin de prévenir la transmission de maladies des humains aux animaux, le personnel devrait porter des gants, 
un masque, une blouse à manches longues ou une combinaison et des chaussures ou des couvre-chaussures 
réservés à cet usage. L’équipement spécialisé devrait être utilisé uniquement aux fins indiquées, avec certains 
animaux ou dans certaines salles ou zones. Des précautions supplémentaires devraient être prises en fonc-
tion des risques pour les animaux, notamment une protection accrue des voies respiratoires (p. ex. masque 
N95 bien ajusté).

La tuberculose peut avoir des effets dévastateurs chez les primates non humains. Le personnel devrait su-
bir un test de dépistage au moins une fois l’an, prescrit par le médecin du travail. L’administration du test 
dépend entre autres des risques d’exposition d’une personne et de son carnet de vaccination. Si la personne 
a été vaccinée contre la tuberculose, un test cutané peut donner un résultat faux-positif; dans ce cas, le test 
Quantiferon est indiqué (voir Centers for Disease Control and Prevention).

Toute personne susceptible d’être atteinte d’une maladie contagieuse (p. ex. rougeole, influenza) ne devrait 
pas pénétrer dans l’animalerie.

https://www.cdc.gov/tb/default.htm
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Les animaux concernés par les procédures expérimentales devraient être hébergés en groupes et voir leurs 
besoins comblés, dans le respect des exigences de l’étude. Comme il a été mentionné dans la section 1, 
« Introduction », la promotion de leur bien-être amène une diminution du stress et favorise une condition 
physique et des comportements normaux (Poole, 1997). Chez les animaux subissant un stress, des carac-
téristiques comme la biochimie sanguine et le comportement risquent d’être altérées (Shively et Willard, 
2012; Parker et Maestripieri, 2011), ce qui peut avoir des conséquences considérables sur les résultats de la 
recherche.

La décision d’inclure des animaux en particulier dans une étude doit tenir compte de la douleur et de la 
détresse ressenties par l’animal sur toute sa durée de vie. De plus, chaque individu devrait faire partie d’une 
seule étude susceptible de causer chez l’animal une douleur ou une détresse importante.

Les points limites doivent être définis avant de procéder à l’étude. Les chercheurs, en collaboration avec les 
vétérinaires et les comités de protection des animaux, devraient pour cela consulter les documents suivants : 
Lignes directrices du CCPA : choisir un point limite approprié pour les expériences faisant appel à l’utilisation 
des animaux en recherche, en enseignement et dans les tests (CCPA, 1998) et Association of Primate Veterina-
rians Humane Endpoint Guidelines for Nonhuman Primates in Biomedical Research (APV, 2010).

Comme il a été mentionné dans la section 8, « Évaluation du bien-être », un travail d’équipe et une bonne 
communication au sein du personnel chargé des soins, de l’évaluation du bien-être et des procédures expé-
rimentales sont des éléments importants pour l’évaluation de la qualité de vie d’un animal en fonction des 
points limites établis (Lambeth et coll., 2013).

Principe directeur 18
Les méthodes les moins traumatiques doivent être utilisées, en fonction des 
caractéristiques de l’individu et des objectifs de recherche.

Les procédures expérimentales doivent être conçues pour réduire au minimum la douleur ou la détresse 
ressentie par l’animal.

Principe directeur 19
Les procédures de catégorie de techniques invasives E doivent être permises 
uniquement pour la recherche en matière d’urgence de santé publique.

10PROCÉDURES EXPÉRIMENTALES
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Les procédures qui peuvent causer de la douleur intense, soit la catégorie de techniques invasives E (CCPA, 
1991), sont permises seulement pour la recherche sur les infections et les maladies graves associées à des pa-
thogènes comme le virus Ebola (Estes et coll., 2018; ’t Hart et coll., 2015; Shurtleff et Bavari, 2015). Comme 
les caractéristiques de la physiologie et de l’immunité des primates non humains sont semblables à celles de 
l’humain, l’évolution de ces infections chez les primates non humains est très proche de celle observée chez 
l’humain. Les primates non humains sont donc largement reconnus comme d’excellents modèles animaux 
pour étudier la pathogenèse et évaluer l’efficacité de nouveaux traitements de ces maladies.

Principe directeur 20
Les animaux devraient être dressés en vue des différentes étapes des procédures 
expérimentales, y compris le retrait du compartiment d’hébergement et la contention 
(au besoin).

Le dressage des animaux peut contribuer à obtenir de meilleures données scientifiques. Les animaux dressés 
montrent moins de signes de stress et présentent une biochimie sanguine différente de celle des animaux 
non dressés (Schapiro et coll., 2005; Coleman et coll., 2008; Coleman et coll., 2012). Le stress peut aussi avoir 
des effets sur le système immunitaire des animaux.

La période d’acclimatation décrite dans la section 4.6, « Quarantaine et acclimatation », précède l’application 
des procédures expérimentales et comprend deux phases. La première est consacrée au repos de l’animal et 
à l’évaluation de sa santé; la deuxième, au dressage et à la préparation en vue des procédures expérimentales. 
Le dressage devrait être intégré aux activités et aux procédures quotidiennes et non pas constituer une acti-
vité distincte.

10.1	 ADMINISTRATION ET PRÉLÈVEMENT
Le choix des procédures d’administration et de prélèvement devrait reposer sur la nature des substances, la 
fréquence d’administration et la période d’application de la procédure. Par exemple, l’administration orale 
volontaire à la cage peut être moins stressante que le gavage. Cependant, cette option peut ne pas être appro-
priée si l'entraînement requiert trop de temps par rapport à la durée de l’étude. Par ailleurs, l’implantation 
d’une pompe osmotique ou d’un cathéter peut être préférable pour l’administration répétée, sur une longue 
période, de substances pourvu que les volumes administrés le permettent. Les cathéters peuvent également 
être appropriés dans le cadre d’études où les animaux reçoivent plus d’une dose par jour, bien que leur mise 
en place exige de pratiquer une intervention traumatique et de restreindre les mouvements de l'animal pour 
éviter d'endommager ou d'arracher le cathéter.

Les appareils de télésurveillance représentent une autre façon de collecter des données physiologiques (p. ex. 
électrocardiogramme, fréquence respiratoire, pression artérielle), mais sont généralement utilisés dans les 
études à long terme.

La quantité de substance utilisée devrait se limiter au minimum nécessaire à l’analyse. Pour en savoir plus 
sur l’administration et le prélèvement, y compris le choix de la voie d’administration et de la quantité, voir 
Turner et coll. (2011) et Diehl et coll. (2001).
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10.2	 EXPLANTS ET IMPLANTS CRÂNIENS
Les explants et implants doivent être fabriqués avec des matériaux biocompatibles et être adaptés à l’animal. 
Le nombre d’électrodes et leur degré de pénétration devraient être gardés au minimum en fonction des cri-
tères de l’étude, et être justifiés auprès d’un comité de protection des animaux et approuvés par ce dernier. 
Pour l’installation d’électrodes, l’utilisation d’appareils d’imagerie, qui permettent un placement précis et 
réduisent le traumatisme de l’intervention, est encouragée.

L’entretien et le nettoyage régulier des explants crâniens et de leurs bordures sont requis. Un animal ayant un 
explant crânien peut malgré tout être hébergé en groupes.

Les appareils d’électrophysiologie implantables évoluent rapidement, et les nouveautés devraient être étu-
diées au moyen de projets pilotes évaluant leur efficacité et leurs effets sur le bien-être des animaux.

10.3	 MODÈLES DE MALADIE
Les animaux servant de modèles de maladie doivent être hébergés selon les mêmes critères que les autres, 
en particulier en ce qui touche les interactions et les conditions de bioconfinement (voir la section 6.2, 
« Gestion de l’hébergement »). Dans certains cas, une observation plus attentive ou des modifications de 
l’environnement ou de la diète (entre autres) peuvent être nécessaires pour répondre aux besoins de l’ani-
mal. L’évaluation du bien-être (voir la section 8, « Évaluation du bien-être ») devrait être adaptée à l’animal 
concerné et servir à déterminer, si besoin est, les stratégies d’atténuation requises.

Des points limites doivent être définis en fonction du modèle de maladie et devraient s’appuyer sur l’éva-
luation du bien-être. Une recension de la littérature traitant du modèle à l’étude devrait être effectuée : ces 
sources peuvent présenter les systèmes d’évaluation conçus pour établir des points limites, surveiller les ani-
maux et mettre au point des stratégies d’atténuation. Pour des échelles d’évaluation clinique de primates non 
humains souffrant de la maladie de Parkinson, voir Henry et coll. (1999), Imbert et coll. (2000) et Doudet 
et coll. (2004).

10.4	 PRIMATES NON HUMAINS GÉNÉTIQUEMENT MODIFIÉS

Principe directeur 21
Des mesures devraient être mises en place pour évaluer et surveiller le bien-être des 
animaux, et pour atténuer toute incidence négative des modifications génétiques.

Les Lignes directrices du CCPA sur : les animaux transgéniques (CCPA, 1997) énoncent les principes géné-
raux pour la production, l’acquisition, l’évaluation du bien-être et les procédures expérimentales touchant 
tous les animaux génétiquement modifiés. Avant de garder de tels animaux, les protocoles qui prévoient leur 
utilisation ou leur production doivent être approuvés par le comité de protection des animaux.

Comme tous les animaux génétiquement modifiés, chaque individu doit être identifié par une documenta-
tion qui mentionne entre autres le génotype et la lignée ou la souche sauvage, et les préoccupations liées au 
bien-être accompagnées de stratégies d’atténuation s’il y a lieu. En ce qui concerne les primates non humains, 

https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Animaux_transgeniques.pdf
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les effets des modifications sur la socialisation et sur l’élevage des jeunes par la mère constituent un enjeu 
particulièrement important.

On devrait tenir compte des Trois R pour sélectionner la méthode utilisée pour produire de nouvelles li-
gnées génétiquement modifiées, selon l’efficacité des techniques. Les procédures de production d’animaux 
génétiquement modifiés devraient être examinées par les comités de protection des animaux pour s’assurer 
entre autres qu’elles tiennent compte de l’évolution rapide des caractéristiques des modifications génétiques 
et des progrès de la recherche sur le bien-être des animaux. Pour le renouvellement d’un protocole, un 
rapport sur l’efficacité des méthodes utilisées pour la production de nouvelles lignées devrait être joint à la 
demande présentée au comité de protection des animaux.

Les progrès dans la manipulation des gènes permis par la technologie (nucléases à doigts de zinc (ZFNs), 
nucléases effectrices de type activateur de transcription (TALENs), courtes répétitions palindromiques 
groupées et régulièrement espacées (CRISPR), Cas9 (endonucléase d’ADN guidée par ARN)) ont amélioré 
la spécificité et l’efficacité des modifications génétiques et permis de créer des modèles de maladies chez les 
primates (Izpisúa Belmonte et coll., 2015; Jennings et coll., 2016; Okano et Kishi, 2018; Sato et Sasaki, 2018). 
Différents modèles pour étudier la santé mentale sont maintenant utilisés en recherche, notamment en neu-
rologie (autisme, schizophrénie, trouble bipolaire, maladie d’Alzheimer, maladie de Parkinson, car de nom-
breux signes cliniques de ces pathologies sont liés à la fonction cognitive et au comportement social, deux 
aspects plus complexes chez les primates non humains que chez les rongeurs (Jennings et coll., 2016). Par 
ailleurs, les modèles de primates peuvent permettre d’analyser le faible succès de la transposition des études 
avec des modèles de rongeurs et d’aider à mieux comprendre les maladies cérébrales humaines compte 
tenu des nombreuses similitudes avec les humains pour ce qui est de l’anatomie du cerveau, la physiologie 
(Izpisúa Belmonte et coll., 2015) et le métabolisme (O’Sullivan et coll., 2013).

Sato et Sasaki (2018) précisent que le mosaïcisme explique pourquoi les phénotypes recherchés ne sont pas 
toujours observés (présence de séquences à la fois de types de gènes sauvages et de gènes mutants, une ano-
malie embryologique due à un remaniement partiel du génome), et que le rétrocroisement pour produire 
des souris génétiquement modifiées à partir d’animaux mosaïques est moins réalisable chez les primates en 
raison de leur longévité. Pour réduire le nombre d’animaux produit, il est donc important de vérifier l’outil 
utilisé pour la manipulation génétique avant de produire des modèles de maladies chez les primates (Sato 
et Sasaki, 2018). La méthode de génotypage idéale devrait être celle qui permet d’obtenir l’échantillon requis 
(quantité et la qualité des tissus) dans un prélèvement le moins invasif possible.

Les phénotypes des modèles de maladies chez les primates exigent une grande attention et il faut tenir 
compte du fait que ces modèles peuvent donner lieu à des situations qui rendent difficile la socialisation.

Les primates non humains génétiquement modifiés peuvent réagir différemment des autres primates. Cela 
peut se manifester pour des drogues, des aliments ou certaines conditions expérimentales. Ces différences 
peuvent être le résultat d’une modification du métabolisme et sont importantes surtout lors d’un recours aux 
anesthésiques et lors des études sur la toxicité et sur les nouvelles drogues.

Pour respecter les Trois R, il importe de maximiser les données obtenues de chaque animal et de limiter au 
maximum la duplication des études (Jennings et coll., 2016). Cela suppose de partager des données et des 
échantillons cellulaires ou tissulaires au besoin, et de participer à l’archivage des stratégies nationales et in-
ternationales en ce sens (Jennings et coll., 2016). Ce principe de réduction, qui s’applique à l’ensemble de la 
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recherche sur les animaux, est particulièrement important pour les primates non humains vu leur longévité. 
Il faut donc viser à héberger uniquement le nombre d’animaux nécessaire pour la recherche.

Le travail avec des primates non humains génétiquement modifiés comporte un autre défi : la possibilité 
limitée de les manipuler afin d’acquérir le savoir nécessaire pour maîtriser tous les aspects des soins et des 
procédures chez ces animaux (Jennings et coll., 2016).

10.5	 GESTION DE LA CONSOMMATION D’ALIMENTS ET DE LIQUIDES
Certains protocoles expérimentaux soumettent les primates non humains à une gestion de la consomma-
tion d’aliments et de liquides pour les motiver à exécuter certaines tâches cognitives ou comportementales. 
Il n’existe pas de procédure unique applicable à tous les animaux et à tous les protocoles. Chaque protocole 
de gestion de la consommation d’aliments et de liquides doit donc être décrit en détail et justifié sur le plan 
scientifique, en plus d’être approuvé par le comité de protection des animaux. Les procédures utilisées (p. ex. 
l’horaire des restrictions et des retours à une consommation normale d’aliments et de liquides) et les don-
nées sur l’état de santé et le bien-être de l’animal doivent être consignées.

Les animaux assujettis à un tel protocole devraient rester auprès de leur groupe et n’être séparés qu’au mo-
ment de recevoir leur ration.

Les points limites (c.-à-d. les moments prévus pour l’arrêt de la gestion de la consommation d’aliments et de 
liquides ou le retrait de l’animal de l’étude) doivent être approuvés par le comité de protection des animaux, 
et devraient être déterminés au préalable en collaboration avec le vétérinaire.

Pour un examen des questions liées au bien-être des animaux dans le contexte d’expériences scientifiques, 
voir Prescott et coll. (2010), Toth et Gardiner (2000) et NRC (2003b). Les recommandations suivantes sont 
tirées de ces travaux.

Principe directeur 22
Une gestion de la consommation d’aliments et de liquides devrait être appliquée 
seulement lorsque les méthodes de motivation par renforcement positif (p. ex. gâteries, 
stimuli sociaux) ne permettent pas l’atteinte des mêmes objectifs expérimentaux 
de l’étude.

Le contrôle de l’horaire de distribution des aliments (solides ou liquides) est préférable au rationnement, et 
le contrôle des aliments solides est préférable à celui des liquides, car cette procédure est moins susceptible 
d’entraîner des effets néfastes sur la santé.

Pour certaines activités de dressage ou procédures expérimentales, le contrôle de l’horaire de distribution 
des aliments peut suffire à motiver l’animal. Par exemple, on peut récompenser un animal durant les activités 
de dressage du matin en lui donnant une partie de sa ration quotidienne et ensuite lui distribuer le reste en 
après-midi. Les animaux ne devraient toutefois pas être soumis au jeûne durant le dressage.

Les récompenses sous forme d’aliments peuvent ne pas convenir à certaines études. C’est le cas, par exemple, 
des études où l’activité électrophysiologique est enregistrée et où les mouvements de la mâchoire viendraient 
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perturber les données, ou encore des études portant sur des activités de courte durée et où la distribution 
en temps opportun de récompenses est nécessaire (Prescott et coll., 2010). Dans tous les cas, une procédure 
de gestion de la consommation de liquides doit être justifiée auprès du comité de protection des animaux.

Principe directeur 23
Un protocole de gestion de la consommation d’aliments et de liquides doit prescrire, en 
fonction de chaque animal, le degré minimum de contrôle nécessaire pour obtenir le 
comportement souhaité tout en préservant la santé de l’animal.

Les animaux devraient être évalués individuellement pour déterminer leur récompense préférée, leur com-
portement normal, leur capacité à accomplir une tâche, les variations de leur poids, leur état de santé et leurs 
besoins alimentaires quotidiens.

Seuls des animaux en santé doivent faire partie de protocoles où il y a gestion de la consommation d’aliments 
et de liquides. La capacité individuelle de l’animal à apprendre une tâche doit être prise en compte, et il est 
essentiel d’appliquer une approche de dressage adéquate et graduelle (voir la section 7.2, « Dressage »). Une 
progression constante, une étape à la fois, est un gage de succès. La gestion de la consommation d’aliments 
et de liquides ne doit pas être un moyen d’inciter l’animal d’apprendre plus vite, de sauter des étapes.

Trois aspects importants devraient être pris en compte lorsqu’on fait appel à la gestion de la consommation 
d’aliments et de liquides :

•	 la nécessité de la procédure et le degré de contrôle adéquat à exercer;

•	 les conséquences sur le bien-être de l’animal;

•	 les exigences d’évaluation physique et psychologique et de surveillance quotidienne.

Principe directeur 24
La procédure de gestion de la consommation d’aliments et de liquides doit permettre de 
répondre aux besoins individuels de l’animal.

L’apport calorique et nutritionnel (p. ex. vitamines, minéraux) quotidien devrait être suffisant. Le poids et le 
degré d’hydratation devraient être surveillés, et l’horaire de la distribution d’aliments ajusté en conséquence. 
Des recherches sur la gestion de la consommation de liquides ont montré que l’osmolalité sanguine est un 
bon indicateur du degré d’hydratation chez les primates non humains, et proposent des estimations des 
quantités de liquides nécessaires pour étancher la soif des animaux (voir par exemple Maddison et coll., 
1980; Wood et coll., 1980, 1982; et Yamada et coll., 2011).

L’évaluation de la ration dont un animal a besoin devrait se faire sur plusieurs jours. La quantité de nourri-
ture ingérée dans un contexte d’alimentation à volonté varie grandement selon l’animal (Feldman et coll., 
1960; Robbins et Gavan, 1965; Hamilton, 1972; Oikawa et coll., 1982; Suzuki et coll., 1989; Newsome et 
Stein-Aviles, 1999), et la quantité de liquide absorbée est généralement supérieure aux besoins d’un individu 
en santé (Prescott et coll., 2010).
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Déterminer la quantité d’aliments consommés par un animal peut être difficile, en particulier lorsqu’il est 
hébergé en groupe; une surveillance étroite est donc essentielle. Lorsque les animaux sont logés en paires, on 
peut calculer une moyenne en fonction de la consommation des deux individus. L’évaluation doit aussi tenir 
compte de la tendance au gaspillage d’eau chez certains animaux.

Pour les animaux en croissance, la réévaluation des besoins alimentaires de base devrait être faite selon un 
calendrier établi en fonction de l’espèce et de l’âge. La gestion de la consommation d’aliments et de liquides 
ne devrait pas entraîner d’effets négatifs sur eux.

Des fruits et des légumes frais devraient être distribués quotidiennement, même aux animaux dont la 
consommation d’aliments et de liquides est contrôlée. Pour ces derniers, la quantité distribuée devrait, dans 
la mesure du possible, demeurer constante.

Principe directeur 25
La gestion de la consommation d’aliments et de liquides devrait être progressive pour 
permettre à l’animal de s’adapter à une consommation contrôlée.

La transition entre une alimentation normale et une consommation contrôlée d’aliments et de liquides de-
vrait être graduelle et s’étendre sur plusieurs jours pour favoriser le maintien de l’équilibre homéostatique et 
l’adaptation de l’animal tout en réduisant les incidences sur sa santé.

Principe directeur 26
Un animal assujetti à une gestion de la consommation d’aliments et de liquides doit être 
étroitement surveillé.

L’animalerie doit tenir des dossiers médicaux individuels qui contiendront les données liées aux critères 
d’hydratation suivants :

•	 poids;

•	 turgor (signe du pli cutané);

•	 aliments (solides et liquides) consommés et tendance;

•	 observations quotidiennes, y compris la quantité et l’apparence des selles et de l’urine;

•	 évaluation du comportement et déviations de la normale.

Les animaux à qui on prévoit de faire subir une intervention chirurgicale lourde devraient reprendre une 
alimentation normale avant l’opération. Dans les cas de petites interventions chirurgicales ou d’interven-
tions d’urgence (et l’anesthésie requise), des fluides parentéraux devraient être administrés pour s’assurer 
que l’animal est bien hydraté.

Lorsqu’un animal est malade (p. ex. fièvre, diarrhée) ou a atteint le point limite établi au préalable, la gestion 
de la consommation d’aliments et de liquides doit cesser jusqu’à ce qu’il soit rétabli.
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L’annexe 3 contient des renseignements supplémentaires sur la mise en œuvre, le suivi et la conclusion de la 
procédure de gestion de la consommation d’aliments et de liquides.

10.6	 ANESTHÉSIE ET ANALGÉSIE
Chaque sédation doit être consignée. L’évaluation du nombre et de la fréquence des sédations chez un animal 
devrait tenir compte de sa santé et de son bien-être, et être appréciée en collaboration avec le vétérinaire. 
Pour réduire au minimum ce type d’intervention, on peut procéder à certains examens ciblés de l’état de 
santé lors de procédures expérimentales où l’animal est placé sous sédation.

10.6.1	Anesthésie

10.6.1.1 Préparation à l’anesthésie
Le type et la dose d’anesthésique doivent être adaptés en fonction, entre autres, des objectifs de la recherche, 
des examens à mener, du recours possible à des mesures de contention ou d’atténuation de la douleur, et 
également en fonction de l’individu (espèce et poids) pour bien soulager l’animal sans influencer les résul-
tats de l’étude. On devrait utiliser la dose minimum permettant de produire et de maintenir l’effet sédatif ou 
anesthésiant recherché pour exécuter la procédure de façon sécuritaire. L’anesthésie locale devrait être pri-
vilégiée pour les petites interventions, et combinée à l’anesthésie générale pour les interventions effractives.

Avant l’administration d’un anesthésique, la santé de l’animal devrait être évaluée en profondeur et le poids, 
déterminé avec précision. La dose devrait être déterminée en fonction de la plus récente pesée (Oliveira et 
Dimitrov, 2008). Le personnel devrait avoir à portée de main une trousse contenant des doses idéalement 
précalculées de façon à réduire au minimum les risques d’erreur en cas d’urgence.

Les exigences d’un jeûne doivent tenir compte des aspects suivant : la taille, l’âge et la santé de l’animal, 
l’heure de l’opération et le type d’anesthésique employé. La veille de l’intervention ou au moins quatre heures 
avant l’anesthésie, la plupart des primates non humains devraient être privés de nourriture pour diminuer 
les risques de vomissement et d’aspiration. On devrait surveiller de près les petits animaux (ouistiti, singe- 
écureuil) et les jeunes, car ils peuvent rapidement souffrir d’hypoglycémie s’ils sont soumis à un trop long 
jeûne.

Les primates non humains ne devraient jamais être privés d’eau. Les animaux touchés par une gestion de la 
consommation de liquides devraient reprendre progressivement une alimentation normale et faire l’objet 
d’une évaluation de leur état d’hydratation avant d’être préparés pour une anesthésie.

Après avoir reçu les injections préparatoires à l’anesthésie, l’animal devrait être placé dans un espace contrôlé 
en raison des risques de blessures pouvant être causées par une chute.

10.6.1.2 Surveillance
Un équipement adéquat doit être utilisé pour surveiller les signes vitaux de l’animal. De plus, un personnel 
qualifié devrait être sur place pour surveiller, entre autres, la respiration et les battements du cœur et remplir 
les documents de surveillance.
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La présence d’appareils d’imagerie par résonance magnétique entraîne des exigences particulières. L’équi-
pement d’anesthésie et de surveillance doit être compatible avec l’environnement magnétique ou être situé 
à une distance suffisante pour éviter les défaillances et les risques de blessure pour l’animal et le personnel.

Un animal sous anesthésie devrait faire l’objet d’une surveillance visuelle continue jusqu’à ce qu’il ait récupé-
ré (c.-à-d. qu’il soit capable de rester en position verticale).

L’animal devrait être gardé au chaud au moyen d’une source de chaleur jusqu’à ce qu’il ait repris des forces.

10.6.1.3 Utilisations de l’anesthésie
L’anesthésie sert à la contention chimique et au soulagement de la douleur. Dans le premier cas, il s’agit de 
contrôler les mouvements de l’animal et non de soulager la douleur. Cette procédure peut être nécessaire lors 
des examens physiques, des tests de dépistage de la tuberculose, de l’utilisation d’appareils d’imagerie, etc.

L’utilisation d’un agent bloquant neuromusculaire doit être justifiée sur le plan scientifique, et approuvée par 
le comité de protection des animaux. Ces agents doivent toujours être utilisés avec une anesthésie générale. 
Ils sont généralement réservés aux interventions qui exigent une immobilisation totale ou une respiration 
artificielle contrôlée ou assistée (p. ex. lors d’un examen d’imagerie par résonance magnétique). Avant de 
sélectionner l’agent bloquant, on doit confirmer la technique, la dose et le régime posologique, de même que 
les paramètres non moteurs utilisés pour surveiller la profondeur de l’anesthésie (p. ex. pression artérielle, 
fréquence cardiaque, électroencéphalogramme). Ces modalités doivent être déterminées pour l’obtention 
d’un effet plus long que celui de l’agent bloquant administré et pour le maintien sous anesthésie générale 
pendant toute l’intervention.

Dans le cadre d’une intervention chirurgicale, le but de l’anesthésie est d’atténuer la douleur et de rendre 
l’animal inconscient. On applique alors le concept d’anesthésie mixte. Celui-ci met de l’avant l’utilisation 
simultanée de plusieurs composés (souvent à des doses réduites par rapport à celle requise pour chaque pro-
duit non combiné) qui maintient l’anesthésie durant un certain temps tout en réduisant les effets secondaires 
indésirables.

Pour faciliter l’intubation et de permettre une induction rapide et en douceur, on opte généralement pour 
l’anesthésie par injection dans les cas d’interventions courtes et non traumatiques ou avant l’anesthésie au 
gaz.

La sonde trachéale est recommandée pour garder les voies respiratoires dégagées. Les procédures de prépa-
ration et d’intubation doivent être déterminées au préalable en fonction de l’animal. Les sondes à ballonnet 
sont à privilégier, car elles réduisent le risque d’aspiration de la salive ou du contenu de l’estomac. Cependant, 
afin d’éviter d’endommager la trachée, le ballonnet doit être gonflé selon le minimum nécessaire pour garan-
tir l’herméticité. Avant l’intubation, un anesthésique local devrait être appliqué sur les cartilages aryténoïdes. 
La sonde trachéale devrait être retirée (après dégonflement du ballonnet, le cas échéant) dès que l’animal 
montre des signes d’éveil. Pour prévenir la transmission de maladies, les sondes devraient être stérilisées 
après chaque utilisation.

L’utilisation d’un anesthésique gazeux nécessite un équipement bien entretenu et muni d’un système ou 
d’un filtre pour l’évacuation des gaz. Les procédures devraient prévoir des débits adéquats et des précautions 
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telles que l’application d’une pommade ophtalmique pour prévenir l’assèchement des yeux et les lésions de 
la cornée.

10.6.2	Analgésie
Toutes les procédures possiblement douloureuses, y compris celles où il y a un doute sur le caractère dou-
loureux, devraient être réalisées sous analgésie. Dans le cas d’une intervention chirurgicale, l’animal devrait 
être sous analgésie préventive avant l’opération et jusqu’à 72 heures après. Des traitements supplémentaires 
devraient aussi être administrés au besoin pour assurer à l’animal un confort stable. Utiliser en combinai-
son, les analgésiques sont souvent plus efficaces (p. ex. méloxicam et tramadol, carprofène et buprénorphine 
et anesthésique local). L’analgésie locale (p. ex. infiltration locale de lidocaïne et de bupivacaïne) est une 
composante sécuritaire d’une approche multimodale et est généralement encouragée pour les primates non 
humains.

Afin de déceler les signes comportementaux de douleur et de détresse (voir la section 8, « Évaluation du 
bien-être »), le vétérinaire ou le technicien vétérinaire doit observer l’animal au moins une fois par jour, et 
plus fréquemment si ce dernier a subi une intervention traumatique. Les signes de douleur chez l’animal 
doivent être signalés au personnel de soins vétérinaires et au chercheur.

10.6.3	Substances contrôlées
Certains anesthésiques et analgésiques sont réglementés et leur utilisation est régie par la Loi réglementant 
certaines drogues et autres substances (Gouvernement du Canada, 1996) et la réglementation en vigueur.

10.7	 INTERVENTIONS CHIRURGICALES ET SOINS POSTOPÉRATOIRES

10.7.1	Installations chirurgicales
Les interventions chirurgicales lourdes4 doivent être effectuées dans un bloc opératoire aseptisé et bien amé-
nagé, dont la température, les pressions différentielles et le taux de renouvellement d’air sont adéquats (voir 
les Lignes directrices du CCPA sur : les animaleries – les caractéristiques, la conception et le développement 
(CCPA, 2003), section 3.3, « Unité de chirurgie », et section 12, « Environnement »).

Les petites interventions chirurgicales, comme le traitement d’une blessure, peuvent être pratiquées dans 
une salle de procédures.

Les signes de douleur et d’infection des blessures doivent être pris en compte pour établir les points limites 
d’une intervention chirurgicale (Fante et coll., 2007).

4	 Interventions chirurgicales nécessitant l’ouverture du corps ou comportant des procédures pouvant entraîner des 
complications importantes.

https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Animaleries.pdf
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10.7.2	Préparation de l’animal

Principe directeur 27
Les interventions chirurgicales expérimentales devraient être pratiquées chez des 
animaux en santé.

Au moment de procéder à une intervention chirurgicale lourde, les animaux devraient être préparés dans la 
salle préopératoire (Hranjec et coll., 2010; Berríos-Torres et coll., 1999; NICE, 2008).

La région ainsi préparée doit être assez grande pour permettre un prolongement de l’incision en cas de 
besoin (Berríos-Torres et coll., 1999). Les poils devraient être rasés à la tondeuse et le champ opératoire de-
vrait être nettoyé soigneusement selon une procédure appropriée (Berríos-Torres et coll., 1999; NICE, 2008; 
Hemani et Lepor, 2009).

Les analgésiques devraient être administrés avant l’opération de façon à ce qu’ils produisent un effet maxi-
mal au moment d’entamer l’intervention chirurgicale. Une antibioprophylaxie peut être appliquée sur avis 
du vétérinaire.

10.7.3	Préparation de l’équipe de chirurgie

Principe directeur 28
Chaque membre de l’équipe de chirurgie doit être compétent, connaître en détail le plan 
d’intervention et respecter rigoureusement les critères d’asepsie afin de prévenir les 
infections de plaies opératoires.

Une formation sur les aspects théoriques et pratiques des procédures chirurgicales est requise pour les per-
sonnes concernées afin de garantir un niveau de compétence adéquat (voir les Lignes directrices du CCPA 
sur : la formation du personnel qui travaille avec des animaux en science (CCPA, 2015)).

Avant de mettre une blouse et des gants stériles, les membres de l’équipe de chirurgie doivent effectuer un 
brossage chirurgical selon les procédures antiseptiques appropriées (Berríos-Torres et coll., 1999; NICE, 
2008; Tanner et coll., 2016). Les chirurgiens devraient porter une tenue pour chirurgien propre, notamment 
un masque (N95 ou autre selon le risque), des lunettes protectrices, un bonnet, des gants et une blouse stérile 
(Berríos-Torres et coll., 1999; NICE, 2008). Une même paire de gants ne doit pas être utilisée pour opérer 
plus d’un animal, et tous les vêtements doivent être changés dès qu’ils ne sont plus stériles.

10.7.4	Interventions chirurgicales

Principe directeur 29
Toute intervention chirurgicale doit être rigoureusement planifiée et tenir compte des 
caractéristiques physiques de l’animal à opérer.

https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Lignes_directrices_du_CCPA_sur_la_formation_du_personnel_qui_travaille_avec_des_animaux_en_science.pdf
https://www.ccac.ca/Documents/Normes/Lignes_directrices/Lignes_directrices_du_CCPA_sur_la_formation_du_personnel_qui_travaille_avec_des_animaux_en_science.pdf
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La planification et l’exécution des interventions chirurgicales devraient privilégier les critères suivants :

•	 l’approche la moins traumatique pour les structures anatomiques touchées (c.-à-d. la plus petite incision 
possible et la perturbation minimale des tissus, organes, vaisseaux sanguins et nerfs);

•	 des techniques aseptiques;

•	 un équipement approprié;

•	 des matériaux hautement biocompatibles afin de réduire l’inflammation, la déhiscence, la nécrose et 
l’infection et de favoriser la guérison;

•	 la durée d’intervention et d’anesthésie la plus courte possible en fonction de la situation (c.-à-d. chirur-
giens bien formés, examen préalable de l’anatomie et de l’approche chirurgicale, préparation de l’équipe-
ment et des fournitures nécessaires).

La sélection et la préparation des instruments chirurgicaux doivent se faire avant le jour de l’opération. 
Les instruments doivent être stérilisés à la vapeur ou au gaz, ou par immersion dans un stérilisant liquide. 
Chaque animal doit être opéré avec des instruments stériles. Au moment d’être utilisés, les instruments 
doivent être sans danger pour le tissu (c.-à-d. pas trop chaud, pour éviter les brûlures, et bien aérés et rincés, 
pour éviter les brûlures chimiques). Tous les médicaments nécessaires devraient également être préparés au 
préalable (voir la section 10.6.1, « Anesthésie »).

Au cours de l’opération, les mesures suivantes devraient être prises :

•	 la manipulation délicate de tissus gardés humides;

•	 le maintien de l’hémostase (notamment cardiopulmonaire);

•	 la réduction de la dévitalisation des tissus et de la présence de corps étrangers (p. ex. sutures, tissus car-
bonisés, débris nécrotiques);

•	 la bonne apposition des tissus pour assurer leur guérisonet réduire le risque de sérome (accumulation 
de liquide interstitiel) et d’infections postopératoires.

À ce propos, les chercheurs doivent consulter le vétérinaire, se tenir au fait des avancées techniques et maté-
rielles rapportées dans la littérature et évaluer la possibilité de les mettre en pratique. Les normes générales 
en matière d’interventions chirurgicales mentionnées dans les Normes de l’ACMAL sur les soins vétérinaires 
(ACMAL, 2007) doivent être respectées.

10.7.5	Surveillance et soins peropératoires

Principe directeur 30
L’intervention doit être assortie d’un plan de surveillance de l’animal pendant l’opération.

Les précautions à prendre et la surveillance nécessaire seront établies selon la durée et le degré de trau-
matisme de l’intervention. Il importe de garder la température corporelle de l’animal près de la normale  
(Hranjec et coll., 2010). L’hydratation et la pression artérielle doivent être maintenues par l’injection de li-
quides physiologiques pendant l’opération.
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La surveillance d’un animal sous anesthésie devrait être confiée à une personne qualifiée. En fonction du 
type d’intervention, les paramètres à surveiller sont : la température corporelle, la couleur des muqueuses, la 
fréquence cardiaque, la fréquence respiratoire, l’oxymétrie, le taux de dioxyde de carbone, la pression arté-
rielle et l’électrocardiogramme (voir la section 10.6, « Anesthésie et analgésie »). La surveillance devrait être 
continue et les observations, consignées aux fins de consultation.

10.7.6	Surveillance et soins postopératoires

Principe directeur 31
La surveillance et les soins postopératoires doivent être planifiés en fonction du degré 
de traumatisme associé à l’intervention et des besoins particuliers de l’animal, et être 
adaptables aux situations imprévues.

Un animal sous anesthésie doit être surveillé en continu jusqu’à ce qu’il ait repris des forces et qu’il soit ca-
pable de s’asseoir par lui-même. Après l’opération, la stabilité cardiopulmonaire, la température corporelle et 
d’autres indicateurs liés à la procédure (p. ex. crise d’épilepsie dans le cas d’une chirurgie crânienne (Oliveira 
et Dimitrov, 2008)) devraient être étroitement surveillés et un plan d’intervention, mis en place pour le trai-
tement d’éventuels problèmes.

L’aire de récupération devrait être sécuritaire et confortable. Les animaux devraient réintégrer leur groupe 
ou, à tout le moins, pouvoir être en contact visuel, olfactif et auditif avec leurs congénères dès que pos-
sible. Enfin, on devrait donner aux animaux environ la moitié de leur ration habituelle afin de prévenir les 
ballonnements.

Une solution saline et stérile peut être utilisée pour nettoyer la plaie. On ne devrait pas appliquer de produits 
topiques antimicrobiens sur une plaie qui se cicatrise par première intention. Pour en savoir plus sur le trai-
tement postopératoire des plaies, voir NICE (2008) et Berríos-Torres et coll. (1999).

L’anesthésie ou l’analgésie doit se prolonger après l’opération (voir la section 10.6, « Anesthésie et analgésie ») 
afin de réduire au minimum la douleur ou la détresse. Pour la modification d’une dose ou l’administration 
d’un autre traitement, le vétérinaire doit être consulté. Ce dernier peut aussi recommander la prolongation 
de l’antibioprophylaxie durant la période postopératoire.

L’appétit, la consommation d’eau et le comportement général devraient faire l’objet d’une surveillance étroite, 
à une fréquence appropriée selon la nature de l’intervention chirurgicale et l’état de santé de l’animal. On 
s’assure ainsi de bien gérer la douleur de l’animal jusqu’à ce que son état se stabilise.
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11.1	 EUTHANASIE
Les Lignes directrices du CCPA sur : l’euthanasie des animaux utilisés en science (CCPA, 2010) précisent que 
« les méthodes proposées d’euthanasie des animaux, y compris l’euthanasie d’urgence, doivent faire l’objet 
d’un examen et d’une approbation par un [comité de protection des animaux] ». De plus, l’utilisation d’un 
animal devrait être optimisée. Par exemple, on peut coordonner la distribution des prélèvements sanguins 
et tissulaires avec des chercheurs intéressés avant d’euthanasier les animaux. En l’absence de demandes pour 
des échantillons prélevés, ces derniers devraient être congelés pour de futures études et être répertoriés 
(Joint Working Group on Refinement, 2009).

Le personnel chargé de pratiquer les euthanasies doit avoir les compétences et les connaissances requises 
pour procéder avec compassion et professionnalisme, et éviter la détresse chez l’animal. Les principes direc-
teurs et les recommandations applicables à l’euthanasie sont présentés dans les Lignes directrices du CCPA 
sur : l’euthanasie des animaux utilisés en science (CCPA, 2010). Les méthodes d’euthanasie acceptables pour 
les primates non humains sont la sédation suivie d’une injection intraveineuse d’une surdose de barbiturique 
et la surdose d’un anesthésique inhalé suivi d’une autre procédure pour s’assurer de la mort (CCPA, 2010).

Au Canada, la mort d’un primate non humain importé (y compris lorsqu’elle survient durant un déplace-
ment ou une quarantaine) doit être signalée à l’ACIA, et un permis est requis pour transporter le cadavre 
afin d’en disposer. Comme pour d’autres animaux, l’établissement est responsable de mettre en place des 
méthodes et des services adéquats pour l’élimination de toutes les carcasses et de respecter les dispositions 
des lois fédérales, provinciales, territoriales et municipales.

11.2	 PLACEMENT DES ANIMAUX
Lorsque des primates non humains sont réformés ou transférés dans un autre établissement de recherche, 
toutes les exigences en matière d’hébergement et de soins décrites dans le présent document doivent être 
respectées dans le cadre d’une procédure d’accréditation, du CCPA ou d’un autre organisme mondialement 
reconnu.

Le transport d’un primate non humain importé au Canada exige un permis de l’ACIA.

11.2.1	Hébergement dans un nouvel établissement de recherche
Conformément aux Trois R, il est possible de réduire le nombre d’animaux en recherche en attribuant des 
animaux à plusieurs protocoles si cela est approprié et approuvé par le comité de protection des animaux. 
Cette décision doit tenir compte du degré de douleur et de détresse ressenties par l’animal sur toute sa durée 
de vie. De plus, chaque individu devrait faire partie d’une seule étude susceptible de causer une douleur ou 
une détresse importante.
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Tout projet de transfert d’un animal dans un autre établissement de recherche doit examiner si le bien-être 
de l’animal peut être compromis lors du transport ou à cause des conditions d’hébergement dans l’établisse-
ment de destination.

11.2.2	Hébergement des animaux réformés
La décision de retirer de la recherche des primates non humains doit être prise au cas par cas, pour le bien-
être de l’animal. Les animaux réformés doivent être transférés dans des installations adéquates selon une 
procédure établie qui tient compte de l’âge, de la santé et des expériences antérieures des animaux ainsi que 
des conditions d’hébergement à destination (Joint Working Group on Refinement, 2009). Les primates non 
humains ne devraient jamais être transférés dans un établissement qui n’héberge pas de congénères compa-
tibles (Prescott, 2006b).

On doit s’assurer que l’installation destinée aux animaux réformés est solvable et capable de soigner adéqua-
tement les animaux tout au long de leur vie (Prescott, 2006b). Les établissements doivent faire le suivi des 
animaux réformés pour s’assurer que leur bien-être n’a pas été compromis (Prescott, 2006b).
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Principe directeur 32
Les risques associés au travail avec des primates non humains doivent être connus, et 
toute personne interagissant avec eux doit avoir les connaissances, la formation et les 
compétences requises.

Les établissements sont responsables de la promotion de la santé et de la sécurité au travail du personnel 
qui travaillent avec des primates non humains, y compris le personnel qui travaille dans les salles d’héber-
gement ou avec de l’équipement spécialisé sans toutefois être en contact direct avec les animaux. Il importe 
que les employés soient bien informés des risques pour la santé et la sécurité de même que des exigences 
associées aux animaux et au contexte de travail. Cela exige entre autres une connaissance professionnelle 
des techniques de manipulation et de contention, des procédures de désinfection des plaies, des maladies 
zoonotiques pertinentes, de l’utilisation de l’équipement de protection individuelle, des politiques, des res-
ponsabilités individuelles et des exigences de déclaration liées à une possible exposition à des pathogènes 
(Joint Working Group on Refinement, 2009).

Comme mentionné dans les sections 6 et 7, « Soins » et « Manipulation, contention et dressage », le person-
nel doit être compétent (voir la notion de compétence dans les Lignes directrices du CCPA : la formation du 
personnel qui travaille avec des animaux en science (CCPA, 2015)). D’autres directives sur la formation du 
personnel pour le bien-être et la sécurité des animaux, mais aussi pour la sécurité du personnel, sont men-
tionnées dans la section 9.4, « Formation et protection du personnel », des Lignes directrices du CCPA : les 
soins et la gestion des animaux en science (CCPA, 2017). Il est notamment recommandé d’avoir une bonne 
hygiène personnelle et de respecter les exigences en matière d’équipement de protection individuelle. De 
plus, des conseils sont fournis à propos du « coût émotionnel » lié au fait de prendre soin d’animaux de la-
boratoire et de travailler avec eux ainsi que d’éventuels effets négatifs chez les membres du personnel ou sur 
les soins prodigués aux animaux et la qualité des manipulations.

Tous les établissements hébergeant des primates non humains doivent avoir un programme efficace de bio-
sécurité et de santé au travail fondé sur l’analyse des risques. Le programme doit décrire les dangers et les 
mesures préventives comme la vaccination et le port d’équipement de protection individuelle. Les mesures 
prévues doivent tenir compte de l’espèce, de la provenance des animaux, de leur historique, du type d’instal-
lation d’hébergement et des procédures expérimentales. Pour les personnes, les principaux risques associés 
au travail avec des primates non humains sont l’exposition à la tuberculose, au virus Macacine herpesvirus 1 
(qui ne touche pas les ouistitis et les singes verts) et aux pathogènes présents dans les selles (salmonelle, shi-
gella, campylobactérie, endoparasites, etc.) de même que les blessures.
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Les zones et le matériel contaminés devraient être clairement signalés, et des procédures devraient être ap-
pliquées pour maintenir une séparation entre les éléments contaminés et les éléments intacts. L’équipement 
de protection individuelle requis varie en fonction des risques évalués par le personnel de santé et de sécurité 
au travail, en collaboration avec le vétérinaire.

Des procédures rigoureuses doivent être adoptées pour réduire au minimum les risques pour la santé as-
sociés aux égratignures, aux morsures et aux éclaboussures. Le Guide canadien sur la biosécurité (ASPC et 
ACIA, 2016) formule les recommandations et les précautions suivantes à l’intention des personnes intera-
gissant avec des primates non humains :

•	 « S’il y a lieu, [les animaliers] devraient porter des gants en cuir renforcé couvrant tout le bras et une 
combinaison ou une blouse à manches longues afin de se protéger contre les griffures » (voir la section 
13.1, « Caractéristiques des animaux »);

•	 « Un dispositif protégeant les muqueuses contre l’exposition à des aérosols et à des éclaboussures (p. ex. 
masque chirurgical, visière, lunettes) devrait être prévu pour les personnes qui manipulent les PNH et 
pénètrent dans les box où ces animaux sont hébergés » (voir la section 13.9, « Travail avec des primates 
non humains »);

•	 « On devrait décontaminer les vêtements protecteurs ayant été en contact avec des animaux avant de les 
envoyer au lavage; l’équipement de blanchisserie situé à l’intérieur de la zone de confinement ne convient 
que s’il a été prouvé que la décontamination qu’il offre est efficace pour l’agent ou les agents pathogènes 
avérés ou potentiels (c.-à-d. qu’il a été validé) » (voir la section 13.1, « Caractéristiques des animaux »);

•	 « Les animaliers devraient immédiatement laver en profondeur toute morsure, toute égratignure et toute 
abrasion, et rincer toute muqueuse ayant reçu une éclaboussure. Ces expositions doivent être signalées 
sans délai (…), et les procédures post-exposition doivent être mises en œuvre conformément au plan 
d’intervention d’urgence (PIU) et au programme de surveillance médicale établis » (voir la section 13.1, 
« Caractéristiques des animaux »); et

•	 « Une carte avec les coordonnées des personnes à rejoindre en cas d’urgence médicale doit être remise 
aux employés de la zone de confinement qui manipulent des PHN (…) » (voir la section 13.9, « Travail 
avec des primates non humains »).

Si l’utilisation de gants en cuir est requise, il peut être approprié d’accoutumer l’animal au préalable afin que 
ce dernier ne l’associe pas à une manœuvre de capture.

Les masques N95 devraient être employés lors d’interactions avec un animal atteint de tuberculose ou soup-
çonné de l’être, ou dans d’autres situations à haut risque (p. ex. examen post mortem). Pour être efficaces, 
le masque et le respirateur doivent être bien positionnés et périodiquement ajustés au visage. Dans des si-
tuations à haut risque, des précautions supplémentaires sont de mise, en fonction des recommandations du 
médecin responsable de la santé et de la sécurité au travail.

Toute plaie, coupure et lacération doit être adéquatement couverte d’un pansement et ce dernier doit être 
changé au moment de quitter la salle d’hébergement.

Plusieurs espèces de primates non humains sont particulièrement touchées par la tuberculose. Les manipu-
lateurs et chercheurs devraient subir un test de dépistage au moins une fois l’an, prescrit par le médecin du 
travail. Si une personne a été vaccinée contre la tuberculose, un test cutané peut donner un résultat faux- 
positif; dans ce cas, le test Quantiferon est indiqué (voir CDC, 2016).



Section 12 – Sécurité des personnes

Lignes directrices du CCPA : les primates non humains

64

Lorsqu’un macaque vivant en captivité au Canada est atteint du virus Macacine herpesvirus 1, toute la colo-
nie devrait être traitée comme étant infectée (ASPC et ACIA, 2016). Le virus peut être transmis aux humains 
par une morsure, une égratignure ou un contact des muqueuses avec des liquides corporels ou des tissus 
(CDC, 2014). L’infection par ce virus, bien que rare chez l’humain, peut causer des lésions cérébrales ou 
même la mort (CDC, 2014). Pour des renseignements sur la prévention, la détection et le traitement du virus 
Macacine herpesvirus 1, voir le Centers for Disease Control and Prevention (CDC, 2014).

Les risques pour la santé et la sécurité des personnes peuvent être atténués par le recours à des animaux d’éle-
vage bien accoutumés à la présence des humains et dont le dossier de santé est connu. Des installations sé-
curitaires pour le personnel et les animaux, comprenant notamment des panneaux d’observation efficaces et 
des barrières pour prévenir les évasions, contribuent également à réduire les risques (Joint Working Group 
on Refinement, 2009). Le dressage des primates non humains en vue des procédures de soins et des procé-
dures expérimentales réduit le stress chez l’animal et rend les interventions plus sécuritaires, autant pour les 
animaux que pour le personnel. De plus, la perception qu’ont les animaux du personnel est importante. Les 
employés devraient se déplacer calmement, parler d’une voix douce et éviter le contact visuel. Lorsque c’est 
possible, les interactions avec le personnel devraient être instiguées par les animaux (Joint Working Group 
on Refinement, 2009).

Le personnel doit veiller à prévenir les blessures dues à des objets pointus ou coupants (p. ex. scalpels, ai-
guilles). Les aiguilles ne devraient jamais être capuchonnées. Le port de deux paires de gants est une bonne 
façon d’être mieux protégé contre les lacérations, en particulier lors des procédures à haut risque (p. ex. 
examen de la bouche, travail de dentisterie, mise en place du tube endotrachéal).

Le nettoyage et la désinfection des installations et de l’équipement (voir la section 6.8, « Nettoyage et désin-
fection ») comportent aussi des risques pour la santé humaine et doivent faire l’objet de procédures normali-
sées de fonctionnement. Celles-ci doivent viser la désinfection du matériel de manipulation et de contention, 
l’élimination des excréments et de la litière ainsi que la désinfection des cages, des instruments et d’autres 
pièces d’équipement utilisées avec des primates non humains, y compris les vêtements de protection avant 
qu’ils soient envoyés à la blanchisserie.

Les personnes en contact avec des primates non humains dans le cadre de leur travail pourraient ne pas 
pouvoir donner du sang ou des organes durant toute leur vie et devraient se renseigner auprès de la Société 
canadienne du sang au sujet des restrictions.
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L’hébergement doit répondre aux conditions suivantes :

•	 possibilité d’hébergement en groupes;

•	 perchoirs pour chaque animal;

•	 espace suffisant et adéquat pour que chaque animal puisse prendre une position normale pour dormir;

•	 accès adéquat à la nourriture et à l’eau;

•	 possibilité de désinfection adéquate;

•	 sécuritaire pour les animaux et pour les personnes.

De plus, l’hébergement extérieur doit comporter les caractéristiques suivantes :

•	 périmètre sécurisé pour éviter les évasions et les intrusions;

•	 protection contre les intempéries;

•	 accès à l’intérieur par temps froid.

L’évaluation des conditions d’hébergement comprend également la notation des éléments mentionnés dans 
le tableau ci-dessous. Le premier est le plus important; il est noté sur une échelle de 1 à 10. Tous les autres 
éléments sont évalués sur une échelle de 1 à 5. Un score de 1 dénote la pire situation possible, et le score total 
est calculé pour déterminer si les conditions d’hébergement sont optimales, acceptables ou inadéquates.

ANNEXE 1 
GRILLE D’ÉVALUATION DE L’HÉBERGEMENT DES 

PRIMATES NON HUMAINS
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Éléments de l’hébergement
Score

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10
Utilisation optimale de l’espace vertical
Présence d’espaces d’intimité
Possibilité de fuite face à un agresseur
Prévention de l’accaparement (nourriture, 
eau, espaces de repos) par les animaux 
dominants 
Possibilité de recherche de nourriture
Possibilité de marcher, courir, grimper, 
sauter, se balancer, se suspendre
Utilisation optimale de l’espace : saillies, 
rondins, échelles, structures pour grimper, 
branches, hamacs, balançoires, cordes, 
bassins, etc.
Présence de structures de bois
Présence de substrats au sol (litière)
Présence d’objets divers : jouets, miroirs, 
rondins, branches, feuilles de papier, boîtes 
de carton, etc.
Possibilité de séparer les animaux pour 
traitement, alimentation, dressage et 
introduction de nouveaux animaux (paire 
ou groupe)

Conditions d’hébergement Score total

Optimales > 43

Acceptables 33-43

Inadéquates < 33

Table 1   Grille d’évaluation de l’hébergement des primates non humains
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Le dépistage des maladies devrait être adapté en fonction de l’animal et de la colonie.

ANNEXE 2 
TESTS CONCERNANT LA SANTÉ

Tests Détails Fréquence
Tuberculose Vieille tuberculine de 

mammifère1
Tous les animaux – à l’arrivée, puis de préférence tous les 
6 mois et au minimum une fois l’an. Aussi utilisé comme 
outil de diagnostic en cas de signes cliniques de maladie.

•	 La fréquence dépend de l’animal, des conditions, 
du nombre d’animaux dans la salle et des risques de 
transmission aux autres animaux.

•	 Ce test est effectué lors de l’examen physique périodique, 
la contention chimique étant nécessaire pour réaliser 
l’injection.

•	 Les animaux soupçonnés d’être atteints devraient subir 
un deuxième test; au besoin, le diagnostic sera confirmé 
par une autre méthode.

Pathologie 
clinique

Tous les animaux – à l’arrivée, puis de préférence tous les 
6 mois et au minimum une fois l’an. Aussi utilisé comme 
outil de diagnostic en cas de signes cliniques de maladie.

•	 Ce test est effectué lors de l’examen physique périodique.

•	 Il est particulièrement important pour les animaux 
soumis à un contrôle de la consommation d’eau, ceux 
ayant reçu un explant ou un implant et ceux âgés de plus 
de 12 ans.

Sérologie Macacine herpesvirus 1 Tous les macaques – annuellement.
Rétrovirus simiens Toutes les espèces de l’Ancien Monde – annuellement.

•	 Ce test n’est plus nécessaire si, dans une colonie fermée, 
aucun résultat positif n’a été enregistré pendant 3 ans.

Virus de 
l’immunodéficience 
simienne

Toutes les espèces de l’Ancien Monde – annuellement.

•	 Ce test n’est plus nécessaire si, dans une colonie fermée, 
aucun résultat positif n’a été enregistré pendant 3 ans.

Virus T-lymphotrope 
simien 

Toutes les espèces de l’Ancien Monde – annuellement.

•	 Ce test n’est plus nécessaire si, dans une colonie fermée, 
aucun résultat positif n’a été enregistré pendant 3 ans.

1	 Méthode de dépistage de la tuberculose recommandée par l’ACIA au moment de publier les présentes lignes directrices (ACIA, 
2009). Le test devrait être effectué de façon intradermique dans la région abdominale (ouistitis et tamarins) ou dans la paupière 
(autres espèces) (ACIA, 2009). Il existe une autre méthode de dépistage utilisant la tuberculine dérivée de protéines purifiées. 
Celle-ci n’est cependant pas recommandée et ne devrait être utilisée que lorsque la première n’est pas disponible.
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Tests Détails Fréquence
Microbiologie Tous les animaux – avant l’importation (selon les exigences 

de l’ACIA), à l’arrivée, puis de préférence tous les 6 mois 
et au minimum une fois l’an. Aussi utilisé comme outil 
de diagnostic en cas de signes cliniques de maladie (p. ex. 
diarrhée de plus de 3 à 5 jours, sang dans les selles).

•	 Un résultat positif ne signifie pas qu’un traitement est 
nécessaire; les mesures appropriées en cas de résultat 
positif devraient être établies avant le test par le 
vétérinaire.

Parasitologie Parasites Tous les animaux – à l’arrivée, puis de préférence tous les 
6 mois et au minimum une fois l’an. Aussi utilisé comme 
outil de diagnostic en cas de signes cliniques de maladie 
(dépistage par frottis fécal et examen par flottation).

•	 En cas de résultat positif, l’animal devrait être suivi (sans 
nécessairement être traité) afin d’éviter des problèmes de 
résistance.

Paludisme Animaux provenant de zones touchées par le paludisme – 
au moins une fois pendant la période de séparation 
précédant le déplacement et au moins une fois pendant la 
quarantaine (dépistage par frottis sanguin ou amplification 
par la polymérase).

•	 Le paludisme se traite facilement, mais les médicaments 
peuvent entraîner des effets secondaires.

Références 
Agence canadienne d’inspection des aliments – ACIA (2009) Exigences concernant l'importation de primates 
non humains au Canada. Ontario ON: Gouvernement du Canada (consulté le 2019-03-08).

http://www.inspection.gc.ca/animaux/animaux-terrestres/importation/politiques/animaux-vivants/2009-1/fra/1320891194183/1320892143537
http://www.inspection.gc.ca/animaux/animaux-terrestres/importation/politiques/animaux-vivants/2009-1/fra/1320891194183/1320892143537
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1.	 CONTRÔLE DES ALIMENTS SOLIDES

Mise en œuvre du contrôle des aliments solides
Lorsqu’il est nécessaire de faire appel à la gestion de la consommation d’aliments, la quantité de nourriture 
ingérée par un animal, en contexte de disponibilité à volonté, doit d’abord être évaluée pour établir une 
référence. Pour un jeune, ce calcul doit tenir compte de la quantité requise pour sa croissance (APV, n.d.). 
La gestion des aliments devrait être introduite graduellement (p. ex. réduire les quantités de 5% par mois) 
pour déterminer le degré minimum de contrôle nécessaire pour obtenir le comportement souhaité. On re-
commande généralement que la quantité totale de nourriture servie représente au moins 85 % de la ration 
recommandée par le NRC (2003a) (APV, n.d.).

Suivi
Un suivi quotidien doit être effectué et le poids de chaque animal doit être consigné au moins une fois par 
semaine. Le tableau 1 décrits certains critères de suivi.

Tableau 1. Critères de suivi lors d’un contrôle des aliments solides

ANNEXE 3 
GESTION DE LA CONSOMMATION D’ALIMENTS ET 

DE LIQUIDES

Consommation (totale) 
d’aliments solides

•	 Si seulement une partie de la ration quotidienne est donnée pendant les 
activités de dressage, le reste devrait être distribué par la suite

Résultats des évaluations •	 La constance des résultats concernant le comportement souhaité devrait 
être évaluée d’après des paramètres qualitatifs

Poids 
(pesée à la même 
heure chaque fois, de 
préférence)

•	 La perte de poids ne devrait pas dépasser 15 % du poids corporel, et l’écart 
par rapport au poids de référence ou à la courbe de croissance normale 
propre à chaque animal ne doit pas dépasser 15 %

•	 La courbe de croissance normale devrait servir de référence dans le cas 
d’animaux en croissance, et tous les macaques âgés de 3 et 4 ans (période 
de poussée de croissance) devraient faire l’objet d’une attention particulière 
(Prescott et coll., 2010)

•	 La note d’état corporel permet de déterminer si la perte de poids (sur une 
période donnée) chez l’animal obèse nécessite des soins

Comportement •	 L’observation devrait s’attarder sur tout changement dans le comportement 
de l’animal (p. ex. dépression)

L’analyse sanguine (hématologique et biochimique) peut servir à l’évaluation de l’état de santé d’un animal en 
cas de signes cliniques d’une condition qui subsistent après la conclusion du contrôle des aliments solides.
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Conclusion de la procédure de gestion de la consommation de nourriture
En général, le contrôle des aliments solides devrait être interrompu si les résultats du suivi de l’animal in-
diquent quelconque des situations suivantes (APV, n.d.) :

•	 perte de poids de plus de 15 % du poids corporel optimal;

•	 note d’état de chair égale ou inférieure à 2,5 sur une grille de 0 à 5 (voir Clingerman et Summers, 2012);

•	 apparition notable de comportements anormaux;

•	 obtention de données expérimentales anormales.

Les animaux peuvent être réintégrés dans l’étude si leur état le permet. Si le problème persiste après deux 
retraits, ils devraient alors être retirés définitivement de l’étude (APV, n.d).

2.	 CONTRÔLE DES LIQUIDES

Mise en œuvre du contrôle des liquides
Lorsqu’il est nécessaire de faire appel à la gestion de la consommation de liquides, la quantité de liquide 
absorbée par un animal, en contexte de disponibilité à volonté, doit d’abord être évaluée pour établir une 
référence. La gestion des liquides devrait être introduite graduellement pour déterminer le degré minimum 
de contrôle nécessaire pour obtenir le comportement souhaité. Si, à un stade quelconque de la procédure, 
l’animal ne consomme pas toute la quantité de liquides offerte, de l’eau doit être donnée par la suite pour 
atteindre la quantité minimale requise par jour. Le poids et le degré d’hydratation des animaux doivent faire 
l’objet d’une surveillance quotidienne.

Il n’existe pas un minimum quotidien parfait qui répond aux besoins quotidiens en liquide de tous les ani-
maux, dans tous les contextes de recherche (APV, n.d.). Pour déterminer le plus faible degré de gestion de 
la consommation de liquides nécessaire, la stratégie suivante peut être adaptée en fonction de l’animal et 
du contexte. La quantité de fluide absorbée quotidiennement par un animal en contexte de disponibilité à 
volonté est mesurée comme référence. Il s’agit ensuite de réduire graduellement les liquides (par exemple, 
jusqu’à 14 ml/kg par jour) sans affecter le comportement souhaité et en fonction du poids de l’animal, jusqu’à 
une diminution de 50 ml/kg du volume total des liquides consommés. Si l’animal n’exécute pas la tâche, il 
est possible de réduire davantage le volume total d’eau. Il faut alors procéder plus lentement et sous la su-
pervision d’un vétérinaire (par exemple, 5 ml/kg par jour jusqu'à concurrence de 20 ml/kg), seulement si 
la perte de poids est inférieure à 15 % du poids corporel de référence et en l’absence de signes cliniques de 
déshydratation.

Une fois l’animal dressé pour la tâche, il devrait pouvoir l’exécuter à volonté et à chaque journée de travail, et 
être récompensé en conséquence. La quantité absorbée alors par l’animal servira de nouvelle mesure de réfé-
rence pour l’étude. Toutefois, les études devraient être adaptées quotidiennement en fonction des besoins et 
du comportement de l'animal. Par exemple, la quantité donnée en récompense par essai devrait être réduite 
pour les essais multiples, dans la mesure où la performance de l'animal n’est pas affectée.

On encourage les chercheurs à offrir aux animaux des récompenses autres que de l’eau (p. ex. les jus de 
fruits), ce qui permettra d’augment la quantité de référence sans affecter la performance.
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Lorsque les animaux n’effectuent pas de tâches liées à l’étude (p. ex. fins de semaine), la quantité d’eau fournie 
sera égale à celle établie comme référence pour éviter d’importantes variations. La quantité de liquide servie 
aux animaux qui ne participent pas à aucune expérience pendant trois jours consécutifs devraient graduel-
lement être augmentée.

Suivi
Un suivi quotidien doit être effectué et le poids de chaque animal doit être consigné au moins une fois par 
semaine. Le tableau 2 décrits certains critères de suivi.

Tableau 2. Critères de suivi lors d’un contrôle des liquides

Consommation (totale) 
de liquides

•	 Si seulement une partie de la ration quotidienne est donnée pendant les 
activités de dressage, le reste devrait être distribué par la suite

•	 Les animaux soumis à une gestion de la consommation d’aliments solides 
devraient faire l’objet d’un suivi, car la quantité ingérée peut diminuée en 
cas de maladie ou de déshydratation (il n’est pas rare de noter une légère 
diminution au début du protocole de gestion)

Résultats des 
évaluations

•	 La constance des résultats concernant le comportement souhaité devrait être 
évaluée d’après des paramètres qualitatifs

Poids 
(pesée à la même 
heure chaque fois, de 
préférence)

•	 Les animaux chez lesquels la perte de poids est supérieure à 10 % de leur 
poids corporel doivent recevoir des soins vétérinaires; si la perte de poids est 
inférieure à 10 % du poids corporel, l’individu devrait faire l’objet d’un suivi

•	 La perte de poids initiale (jusqu’à 15 % du poids corporel) est souvent suivie 
d’un gain et d’une stabilisation pondérale

•	 Le poids de référence de l’animal adulte est le poids corporel mesuré 
antérieurement pour les études à court-terme ou entre deux traitements 
pour les études à long-terme

•	 La courbe de croissance normale devrait servir de référence dans le cas 
d’animaux en croissance, et tous les macaques âgés de 3 et 4 ans (période 
de poussée de croissance) devraient faire l’objet d’une attention particulière 
(Prescott et coll., 2010)

Degré d’hydratation •	 L’observation devrait s’attarder sur les activités de l’animal et des indicateurs 
comme l’élasticité de la peau et l’apparence des selles (taille, texture)

•	 Si un cas de déshydratation est soupçonné, une analyse de l’osmolalité 
sanguine devrait être effectuée (un résultat normal se situe à au moins 320 
mOsmol/kg d’eau)

Comportement •	 L’observation devrait s’attarder sur tout changement dans le comportement 
de l’animal (dépression, anorexie, urophagie, etc.)

L’analyse sanguine (hématologique et biochimique) peut servir à l’évaluation de l’état de santé d’un animal en 
cas de signes cliniques d’une condition qui subsistent après la conclusion du contrôle des liquides.



Annexe 3

Lignes directrices du CCPA : les primates non humains

89

Conclusion de la procédure de gestion de la consommation de liquides
Les critères ci-dessous devront être examinés par un vétérinaire :

•	 perte de poids importante (c.-à-d. supérieure à 15 % du poids corporel de référence) à tout moment au 
cours de l’étude;

•	 apathie, manque d’intérêt, comportement dépressif ou anormal, anorexie ou perte d’appétit qui persiste 
après des traitements vétérinaires;

•	 paramètres sanguins anormaux (azotémie, hémoconcentration, déséquilibres électrolytiques).

En consultation avec le vétérinaire, le degré de contrôle de la consommation de liquides peut être réduit, 
voire abandonné. Si un retour à la normale est effectué en raison de l’état de santé d’un animal, toute nouvelle 
procédure de contrôle doit être approuvée par le vétérinaire.

Un retour à la normale est effectué lorsque les essais sont interrompus pour une période prolongée. La pro-
cédure suivante devrait alors être mise en œuvre : à partir de la quantité minimum de référence, augmenter 
la quantité d’eau disponible au rythme quotidien de 20 ml/kg pour atteindre de nouveau la référence obtenue 
en contexte de disponibilité à volonté. Une fois ce seuil atteint, l’animal peut avoir un accès libre et illimité 
à de l’eau.
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Aménagements − Ajouts permanents ou temporaires au compartiment d’un animal qui répondent à un 
besoin ou qui enrichissent son environnement.

Analgésie − Diminution de la réaction à une stimulation nociceptive.

Anesthésie − Perte de sensation et de fonction motrice provoquée par un agent qui a pour effet d’induire 
une dépression du système nerveux.

Bien-être − Santé physique et mentale de l’animal.

Bioconfinement – Quarantaine ou isolation de dangers biologiques comme les bactéries, les virus, les 
champignons et autres agents infectieux susceptibles d’être pathogènes pour les humains, les animaux ou 
d'autres organismes vivants.

Conditions de base – Conditions répondant aux besoins essentiels des animaux et assurant leur santé et 
leur bien-être (p. ex. nourriture, eau, environnement sécuritaire, espace pour faire des mouvements typiques 
de l’espèce et interaction sociale, selon ce qui convient à l’espèce).

Congénères − Animaux appartenant à une même espèce.

Contention chimique − Utilisation de sédatifs ou d’anesthésiques pour contrôler l’activité de l’animal et 
ainsi permettre la réalisation de certaines procédures avec le moins de stress possible pour l’animal.

Détresse – État caractérisé par un déploiement, par l’animal, de ressources ou d’efforts importants pour 
s’adapter aux défis contextuels de son environnement; cet état, accompagné de douleur ou non, est associé à 
une procédure invasive, à une contention ou à toute autre situation dans laquelle le bien-être de l’animal est 
gravement compromise.

Distributeur d’aliments en labyrinthe (puzzle feeder) − Équipement d’alimentation qui exige une 
certaine manipulation de la part de l’animal pour accéder à la nourriture.

Douleur – Expérience sensorielle désagréable liée à des lésions tissulaires réelles ou potentielles.

Enrichissement du milieu – Améliorations apportées à l’environnement de l’animal allant au-delà des 
besoins de base propres à l’espèce et bonifiant sa qualité de vie générale.

Équipement de protection individuelle − Vêtement ou accessoire dont le personnel se sert pour se 
protéger contre un risque de blessure ou d’infection dans le cadre de travaux avec des animaux; exemples 
de dangers possibles : lésions (p. ex. morsures ou égratignures), contaminants et poussières en suspension 
dans l’air.

État affectif – État d’esprit d’un individu (ou d’un animal) qui influe sur l’expérience subjective et entraîne 
des modifications physiologiques et comportementales.

Homéostasie – Processus interne de régulation de l’organisme qui maintient des conditions physiolo-
giques constantes pour assurer la survie dans les meilleures conditions.

GLOSSAIRE
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Inconfort − Forme légère de détresse.

Génétiquement modifiée − Modification intentionnelle du génome (le matériel à l’origine de ses carac-
téristiques génétiques).

Point limite – Moment où la douleur ou la détresse d’un animal est arrêtée, minimisée ou diminuée lors 
d’une procédure, déterminé selon des critères qui tiennent compte du bien-être de l’animal (critère de bien-
être) et de l’objectif de l’étude (critère d’effet scientifique).

Préconditionnement – Dressage ou autre forme de préparation d’un animal en vue de son confinement 
ou de procédures expérimentales (y compris la contention).

Procédure normalisée de fonctionnement − Document qui décrit en détail la manière dont une 
procédure devrait être effectuée.

Qualité de vie – Bien-être de l’animal tout au long de sa vie.

Quarantaine – Confinement des animaux qui pourraient être porteurs de maladies infectieuses, le temps 
nécessaire à leur évaluation.

Raffinement – Modifications apportées aux méthodes de soins et de gestion des animaux ou aux procé-
dures expérimentales afin de réduire la douleur et la détresse.

Renforcement positif − Technique de dressage des animaux qui consiste à encourager, par un stimulus de 
renforcement, un comportement recherché; le dresseur demande une action en utilisant un signal (stimulus) 
et, lorsque l’animal exécute le comportement requis (réponse), il lui offre une récompense (renforcement).

Sédatif – Drogue qui réduit l’agitation; les sédatifs peuvent être appropriés pour des situations entraînant 
de la douleur et de la détresse.

Sérologie − Examen diagnostique du sérum sanguin, portant notamment sur la réaction du système im-
munitaire aux pathogènes.

Singes du Nouveau Monde – Espèces de primates non humains qui vivent en Amérique du sud.

Singes de l’Ancien Monde – Espèces de primates non humains qui vivent en Afrique et en Asie.

Stress − État causé par des facteurs externes qui perturbe l’homéostasie chez un animal; le stress peut 
avoir des avantages (comme le déclenchement d’une réaction de fuite chez un animal menacé, ce qui l’aidera 
à s’adapter aux changements de son environnement); la prolongation de cet état peut cependant entraî-
ner des changements endocriniens et réduire la capacité de l’animal à vivre avec les modifications de son 
environnement.

Trois R − Stratégies (remplacement, réduction et raffinement) appliquées dans le domaine de la science 
faisant appel aux animaux, comme proposées par Russel et Burch dans Principles of Humane Experimental 
Technique (1959).


